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Teuples' pour le 
bonheur et le bien-être 
des familles dans le 
monde entier 
Les problèmes et les progrès du développement dans les pays 
francophones d'Afrique occidentale et centrale, ainsi que la 
question du bien-étre des families da.ns cette partie du monde, sont 
examinés dans le présent numéro de Peuples, magazine trimestriel 
destiné à tous ceux qui s'intéressent à l'amélioration de la vie dans 
le Tiers Monde. 

Questions traitées dans notre dermer numéro 

Les femmes africaines aujourd'hui et demain (interview de 
Marie-Angélique Savané, présidente de l'Association africaine des 
femmes pour la recherche et le développement). 

L'influence de l'héritage colonial sur les attitudes pro-natalistes. 
Les ressources intellectuelles, l'éducation sexuelle (interview de 

Pierre Pradervand, directeur de Famille et Développement). 
Les efforts de certains gouvernements pour protéger la santé 

maternelle et infantile par l'introduction de.services d'espacement 
des naissances. 

Les problèmes humains des peuples sahéllens. 

Le numéro compiend en outre 14 pages d'informations 
mondiales et revues de nouvelles publications ainsi qu'un 

fr 

peuples 

Depuis sa creation en 1973, Peuples est 
devenu une des principales revues 
traitant des questions démographiques 
et de développement. Publié par la 
Federation Internationale pour la 
Planification Familiale, Peuples traite 
de la planification familiale non pas 
comme un sujet isolé, mais dans le 
contexte du vaste effort de 
développement qui doit etre déployé 
pour que les besoins de tous les peuples 
puissent etre satisfaits. 

*A titre exceptionnel, les lecteurs 
de Famille et Développement 

pourront obtenir un exemplaire gratuit 
de la publication en écrivant i l'adresse 
ci-dessous (prière de joindre deux 
coup°. ns-réponse intemationaux): 
Peuples, IPPF Distribution Department, 
18-20 Lower Regent Street, 



«Pourquoi n'essayez-vous pas de 
toucher les lecteurs anglophones ? 
Des éditions en langues africaines 

seraient également les bienvenues» 

Pensez 
aux masses 

L'année dernière, 
a Dakar, j'avais 
découpé votre 

adresse dans l'intention de 
m'abonner; puis, le temps 
ne me suffisant pas, j'ai tout 
laisse tomber. Cette annee, 
A Lome, 00 je vis avec ma 
famille, mon épouse m'a 
montré un numéro de «Fa- 
mine & Développement» et 
cela m'a permis de me re- 
veiller. Nous ne sommes 
pas abonnés, mais nous 
achetons régulièrement la 
revue, ne pouvant faire 
confiance au service pos- 
tal. 

Recevez toutes nos felici- 
tations pour le travail 
d'éducation que vous ac- 
complissez. Je ne crois pas 
qu'il soit utile de passer du 
stade trimestriel au stade 
bimestriel ou mensuel. La 
périodicité actuelle et le 
bas prix de la revue font 
qu'elle sera toujours lue et 
relue partout dans nos vil- 
les et dans nos campagnes. 
Vous accomplissez un trés 
beau travail et je vous ex- 
horte A continuer. Si j'étais 
linguiste je yous aurais 
fait des suggestions 
concretes pour que la revue 
soit plus tard publiée non 
pas seulement en français, 
mais également, et surtout, 
dans les grandes langues 
africaines d'extension 
(Haoussa ...) 

Pour le moment, pour- 
quoi ne touchez-vous pas 
le public anglophone 
d'Afrique ? :le n'ose pas 
croire que vous aussi vous 
oubliez les anglophones, 
comme cela se pratique 
dens les arcanes de la fran- 
cophonie. 

Je suis tits fier de l'exis- 
tence de votre revue faite 
pour les masses africaines 

qui en ,ont be§oin. Mais je 
vous en prie, pensez à tous 
les Africains. 

Kuadjo Cyrille Johnson, 
Lorné (Togo) 

Famille & Développe- 
ment : Notre correspon- 
dant souléve un problème 
sur lequel nous nous som- 
mes penchés depuis 
longtemps, à savoir une 
version anglophone de 
F & D. Néanmoins, nous ne 
pensons pas que l'on 
puisse simplement traduire 
F & D en anglais - nos amis 
anglophones ne l'accepte- 
raient pas. De plus, avant 
de nous étendre à l'Afrique 
anglophone, luso- 
phone (parlant portugais) 
ou arabophone, nous pen- 

k sons que notre premier de- 
voir consiste à toucher 
toute l'Afrique francopho- 
ne, beaucoup plus dému- 
nie, sous l'angle de la pres- 
se, que le reste de l'Afrique. 
.Qui trop embrasse mal 
étreint., e,Charité bien or- 
donnée commence par 
soi-méme» disent deux 
proverbes connus. 

Jusqu'à present, F & D 
n'est toujours pas vendu en 
Guinée, ECA, Rwanda, Bu- 
rundi, Madagascar, Ile 
Maurice,'Comores, Djibou- 
ti, etc... Nous voudrions y 
étendre notre réseau de 
distribution avant de pen- 
ser aux autres regions, non 
pas par régionalisme, mais 
pour des raisons avant tout 
pratiques. 

De plus, nous pensons 
qu'un F & D anglophone 
devrait étre produit par et 
pour des anglophones, en 
tenant compte de leurs par- 
ticularités et de leurs be- 
soins. 

Finalement, .c'est aussi 

une question de moyens : 

nous n'avons ni le person- 
nel, ni l'argent pour nous 
lancer dans une telle entre- 
prise, que nous appellons, 
comme vous, de tous nos 
vceux. 

Nous avons néanmoins 
bon espoir qu'un périodi- 
que anglophone s'inspirant 
de l'exemple de F & D verra 
le jour dens les années 
venir. 

A 5 ans dégi I 

C'est avec grand 
intérét que j'ai lu 
le n°15 de votre 

journal et j'avoue qu'il m'a 
beaucoup plu. Le dossier 
sur le tabac est tits instruc- 
tif et je me rends compte 
quel point fumer estdange- 
reux. Vous avez parlé de 
jarnes qui commencent A 

turner All ou 12 ans. J'ai vu 
mieux (ou pire) : 'des bam- 
bins de 5, 6, 7 ans qui fu- 
ment. Quel drame ! 

Je voudrais vous deman- 
der, dans le mérne ordre 
d'idée, de nous'parler des 
effets de la cola sur l'orga- 
nisme, car s'il:est vrai que le 
nombre de fumeurs 
augmente, celui des «cro- 
queurs de cola» n'est pas 
non plus négligeable, sur- 
tout dans le milieu rural en 
Afrique occidental? et par- 
ticulièrement en Haute 
Volta. Sawadogo Jacques, 
Ouagadougou (Haute 

Volta) 

Famille & Dévelqppe- 
ment : Nous avons abordé 
le sujet de la cola dans le 
numéro d'Avril 1977 (F & D 
n° 10) (La question du lec- 
teur). 
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«Quelques exemples non représentatifs, 
laborieusement repéchés dans l'histoire-africaine 

n'arriveront jamais à cacher la situation d'exploitées 
qui est trop souvent celle de nos femmes» 

Dens le n°. 16 de F 
& D, M. J. Tcho- 
kotché de Matcha 

de Douala, au Cameroun, 
estime que votre revue dé- 
forme l'histoire africaine 
quand elle dit : «La femme 
était considérée comme in- 
férieure et exploitée». Plus 
loint,, M. De Matcha nous 4 
dit encore ceci : «La femme . 

de Itccident doit passer 
par le prétre pour atteindre 4 

Dieu alors qu'en Afrique il y 
_ a des prétresses...ii 

Quelques exemples non 
représentatifs laborieuse- 
ment repéchés dans rills- 
toire africaine n'arrivent 
pas A cacher l'exploitation 
quotidienne à laquelle nous 
avons soumis nos femmes. 

Prenons l'exemple de la 
region de Casarnance °CI je 
suis affecté. Dans cette re- 
gion, la femme fait la plu- 
part des travaux des 
champs en plus des travaux 
menagers, sans parler de la 
mise au monde puis de l'en- 
tretien des entente. Alors 
que l'homme, 6 mois sur 12, 
palabre SW la place du vil- 
lage. 

Dans beaucoup de pays 
africains le manage force 
était la régle - et l'est en- 
core souvent - et nous sa- 
vons que lorsque la force 
intervient, c'est qu'il existe 
un rapport de domination. 

La repudiation, xttf re un 
autre exemple qui prouve le 
statut inférieur de la fem- 
me, un homme pouvant se 
permettre, à tout moment, 
de renvoyer son épouse. 

Quand M. De Matcha 
soutient que la femme de 
l'occident passe par le pre- 
tre pour atteindre Dieu, 
c'est IA faire preuve d'un 
grave manque d'informa- 
tion &Kies pouvoirs conk)- 

Savoff fair 
art des choses 

res. au pretre dans la reli- 
gion chrétienne, et catholi- 
que plus particulierement. 
Le prêtre, comme tout chef 
religieux, est un guide 
éclairé par les textes saints 
et son dévouement. II se 
donne comme rôle, par sa 
vocation, la propagation de 
l'évangile et son applica- 
tron dans toutes les activi- 
tés de l'homme. C'est en 
raison de tout cela qu' i I est 
mieux place pour conseiller 
et guider les croyants qui 
viennent le consulter pour 
toutes les choses afféren- 
tes à l'église, tant hommes 
que femmes d'ailleurs. 

Si nous voulons favoriser 
un vrai développement en 
Afrique, nous devons lais- 
ser dans l'oubli toutes les 
traditions favorisant la sole- 
rose de nos sociétés et ne 
retenir que celles qui nous 
portent en avant. 

Dans le domaine de 
rémancipation de la fem- 
me, ceci implique, en fa- 
veur de nos compagnes. 
des actions concretes qui 
vont au-delA des formules 
creuses des grandes decla- 
rations sans lendemain. 

Coly Hyacinthe Sene, 
lnstituteur, 

Kafountine; (Senegal) 

Famille et Développe- 
ment Au cours d'une ré- 
cente tournée dans un vil- 
lage de brousse, on nous a 
parle du cas d'une jeune 
fille de 17 ans et demi ma- 
riffle de force à un vieux de 
72 allS. Le Ore de la fille 
avait une dette tits impor- 
tante à i'égard de ce der- 
nier, qui lui proposa 
d'éponger la dette... 
vondition de pouvoir épou- 
ser la fi//e. Celle-cialla pro- 

tester auprés du chef d'ar- 
rond issem en t qui lui 
conseilla,, de se soumet- 
tre à son Ore. Ce dernier 
l'amena a la gendarmerie 
oú on la raisonna en la ros- 
sent de coups, avec l'as- 
sentiment, bien sür, du O- 
re. Notons que dans ce 
pays le mariage force est in- 
terdit par la la Mais quand 
les représentants de la loi la 
violent, que peut faire une 
jeune fille ? Elle a mainte- 
nant eu un enfant de son 
vieillard de mad. Les cas de 
mariage force sont encore 
legion en Afrique au- 
jourd'hui et, comme le dit si 
bien notre correspondent : 
,,quelques exemples non 
représentatifs laborieuse- 
ment repéchés dans l'his- 
toire africaine., ne peuvent 
cacher la situation d'exploi- 
tees qui est trop souvent 
celle de nos femmes. 

La science 
évolue 

trios Ate 
C'est avec un 

ties vif intéret que 
je lis votre revue 

trimestrielle depuis le nu- 
men) 1. Je vous adresse par 
cette occasion mes plus vi- 
ves felicitations, car votre 
revue est un guide précieux 
pour le personnel medical. 

Je conseille à tous mes 
collégues infirmiers de s'y 
abonner, car le 'tile de l'in- 
firmier en milieu rural n'est 
pas facile. L'infirmier oc- 
cupe en Afrique une place' 
sociale importante. II dirige 
souvent un dispensaire 
(centre de santé) ou une- 

consultation. Dans les vil- 
les, à côté des médecins 
encore peu nombreux ou 
débordés (un médecin pour 
dix à quinze mille habi- 
tants), il a une responsabi- 

personnelle trés gran- 
de. En brousse, cette res- 
ponsabi Me est totale. !solé, 
livré à lui-même, il a un 
double rôle. C'est à lui 
qu'incombent d'une part, 
d'établir un bilan aussi pré- 
cis que possible des le- 
sions, et d'autre part de 
mettre en route un traite- 
ment sans attendre l'arrivee 
du médecin. 

En effet, il est appelé 
prendre, dens l'examen et 
le traitement des maladies 
qui se présentent à lui, des 
initiatives exigeant beau- 
coup de jugement et de pra- 
tique. Et, bien souvent, 
exerce son róle avec des 
moyens précaires et dans 
des conditions matérielleS 
encore rudimentaires. 

Dans un cas comme dens 
l'autre, les infirmiers et les 
infirmiéres africains doi- 
vent accomplir leur noble 
mission avec conscience et 
dévouement. C'est pour, 
cela je souhaite la bienve- 
nue et une longue vie A 

cette revue qui nous aide 
dans l'exercice quotidien 
de notre profession, en 
nous apportant l'informa- 
tion dont nous avons be- 
soin (car la science évolue 
tits vite), et cite entre 
nous, par la même occa- 
sion, un lien nouveau de 

¡St'collaboration qui, jusqu'A 
present, était quasi inexis- 
tent. Ces deux objectifs 
eux seuls, justifient plei- 
nement la raison d'être de 
F& D. 

Gore Valentin, 
Dimbokro (Côte d'Ivoire) 
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Tout d'abord rap- 
précie vos multi- 
ples efforts en vue 

d'un développement har- 
monieux. et égalitaire de 
nos sociétés africaines. Vo- 
tre bande dessinée n'est 
que la bienvenue du fait 
qu'elle n'est qu'un prolon- 
gement des réformes de 
l'enseignement entreprises 
dans nombre de nos Etats 
d'Afrique. Mais la nouvelle 
école, elle, sera comment.? 
Et moi je dirai «elle répon- 
dra a nos réalités sociales». 
Mais oombien de fois, et au 
Togo en particulier, com- 
bien de fois donc n'a-t-on 
pas vu ministres et hauts 
fonctionnaires, envoyer 
leurs fils et filles aller étu- 
dier dans les pays 
d'outre-mer A partir du 
premier cycle ou du second 
cycle secondai re. Combien 
de fois ne les a-t-on en- 
tendus déplorer le systeme 
d'enseignement dans notre 
université ? Votre editorial 
en dit déjá trop. Le coup de 
cette réforme ne tombe que 
syr le oeuvre paysan et sa 
descendance. Comment 
pensez-vous donc que' 
nous pouvons résoudre 
nos problémes si nos did- 
geants sont ceux-la méme 
qui ont des yeux et qui 
voient par la nuque ? 

Mais, si j'ai apprécié vo- 
tre bande dessinée je dois 
aussi vous dire qu'elle a oc- 
cupé trop de pages, nous 

. privant ainsi d'autres sujets 
intéressants. J'aimerais 
qu'a l'avenir le hombre de 
pages (de la B.D.) soit re- 
duit de moitie (12 au lieu de 
24) ou alors vous serez 
obliges d'alterner la publi- 
cation de cette bande, 
c'est-A-dire d'én avoir deux 
par an: 

«Des réformes de l'enseignement, on en fait 
un peu partout en Afrique; mais nos ministres 

et hauts fonctionnaires n'hésitent pas 
á envoyer leurs enfants étudier en Europe...» 

* 

L'école 
nouvelle 

(suite) 

Enfin j'estime le niveau 
de nos jeunes brevetés et 
bacheliers sortis ces deux 
dernières années trés bas - 
consequence de la baisse 
considerable du niveau de 
l'enseignement dont sont 

* ,trop conscients nos dirk. 
:geants et qui, pour tromp& 
les apparences, autorisent 
les admissions au BEPC 
avec une moyenne de 8 
voire 7, et au Baccalauréat 

. avec une moyenne de 8,5 et 

19. 
Je crois que cela ne nous 

:fera que régresser alors 
, que nous cherchons A aller 

de l'avant. 
Une fois encore mes vi- 

ves felicitations. 
P.S. : "Les réformes et le 

niveau de l'enseignement 
en Afrique» sera aussi ,.un 
theme intéressant dens vo- 
tre revue. 

A. K. 
Lome§ (Togo) 

Souffrances 
et espoIrs... 

Rédacteurs du Journ.al 
.CONTACT),, 

dont nous vous adressons, 
ci-joint un exemplaire, 

- nous avons reproduit, ainsi 
que ,vous y autorisez vos 
lecteurs, un article de 
M. Magassouba Moriba, 
«La délinquance en Afri- 
que», paru dens le numéro 
11 (Juillet 1977), de Famille 
& Développement, ceci 
dans notre dernier numéro. 

Notre journal, que nous 
réalisons e'ntiérement par 
nos propres moyens, est 
l'expression des détenus. 
de la Maison d'Arret de Di., 
jon. 

A ce titre, revocation de 
la .délinquance en Afrique 

nous intéressait-elle tout 
particulièrement. 

Dans l'espoir que vous 
apprécierez l'expression 
maladroite de nos désirs, 
souffrances, espoirs... 
Croyez, en l'assurance de 
nOs sentiments les meil- 
leu rs. 

Journal .CONTACT,, 
Dijon, (France) 

FamIlle & Développe- 
ment : Nous avons 61'6 tou- 
chés de voir que F & D tou- 
che méme des Menus 
français dans one prison 
française. 

Passlonné 
et perplexe 

Lecteur pas- 
sionné de votre 
revue «Famine & 

Développement» qui a tou- 
jours su se pencher sur les 
problémes de la famille, 
source de tout développe- 
ment, je ne peux que vous 
exprimer mon soutien sans 
reserve. 

Je vous demande de bien 
vouloir expliquer le phé- 
noméne de l'albinisme, ses 
causes et comment réviter. 
Je viens de voir cinq en- 
fants issus du méme pare et 
de la mérne mere: trois al- 
binos, deux «normaux». 
Cela me laisse perplexe. 

D.K. 
Kayes (Mali) 

FamIlle & Développe- 
ment : Nous avons traité de 
'albinisme dans la Ques- 

tion du lecteur du numéro 
d'octobre 1977 (F& D 
n°.12) 

Un lecteur malien nous 
adresse la lettre suivante 
avec la mention : ,,Prière 
adresser ce message à l'in- 
tention des jeunes agents 
des pastes du Mali». 

A mesure que vos 
dines ayant exercé 
avant ri ndépen- 

dance prennent la retraite, 
nous assistons cheque jour 
A une degradation des set., 
vices de la poste. 

La generation actuelle 
n'épargne ni revues, ni pa- 
quets, ni colis acqessés de 
l'extérieur. 

Je sais que beaucoup de 
mes concitoyens Maliens 
sont victimes de ce fléau. 
C'est pourquoi j'ai decide 
d'adresser ce message aux 
'agents inconscients qui ont 
souillé et continuer*, de 
souiller un service darEtat. 

AmadoU 
Arrondissement Dourou, 

(Mall) 

FamIlle & Développe- 
ment : Voir la lettre d'un 
lecteur publiée sur cette 
méme question dens F & D 
p° 16 ainsi que le dossier 
présenté dans JEUNE 
AFRIQUE au debut du mois 
d'octobre 1978. 

IOW 
Stop taboo ! 

L'article de F & D 
sur les dangers du 
tabac m'aide a 

conseiller mon mari qui est 
un grand tumour et aussi 
ses amis. Je n'ai pas encore 
fini de lire ce numéro et 
'cléja toutes mes amies veu- 
lent l'emprunter. 

Mme Gom Gom Yvonne 
Mundu, Tchad 
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Wu. 

A nos 
lecteurs 

Nous demandons à 
nos lecteurs 

d'excuser le retard de 
ce numéro dû au fait 
que les films servant à 

imprimer la 
couverture, et qui 

nous parviennent de 
l'étranger, ont été 

sérieusement 
retardés au niveau 

des services postaux. 

Comité de 
Rédaction 

Directeur 
Pierre Pradervand 

Secrétaire de redaction 
Charles Diagne 

Directeur service 
vente et abonnements 

Gervais Ahounou 

Roger T. Adjalla 
Union des Cooperatives 
du Benin, Cotonou 

KoHl AttIgnon 
Directeur du Village du Benin 
Lome, Togo 

Binta Barry, 
Directrice de 

sages-temmes d'Etat, 
Ouagadougou, Haute-Volta 

Ph oto de couverture 
Michel Renaudeau 

ABONNEMENTS 

tt..1.11011.+6.4hialer 

Si vous désirez vous abonner à ((Famine et Développement», 
consultez nos tarifs page 68 du present numéro. Les paiements se 
font uniquement par mandat-carte ou mandat-lettre. Nous n'ac- 
ceptons pas de chèque bancaire. 

REABONNEMENTS 

Vous serez avisé avec la quatrième livraison - l'abonnement cou- 
vrant 4 numéros. Pour éviter tute interruption, vous pouvez re- 
nouveler votre abonnement dans les 60 lours en versant la somme 
exigée au CCP 0518 Dakar ou au CCP local s'il existe. 

CHANGEMENT D'ADRESSE 

Nous prévenir au moins un mois avant la prochaine livraison en 
n'oubliant pas de joindre l'équivalent de 100 F CFA en coupon 
réponse international. Ecrire lisiblement votre nouvelle adresse : 
rue, localité, pays et bone postale si vous en possédez une. 

REDACTION 

Les manuscrits, documents (photos, dessins et autres) non accep- 
tés ne sont pas rendus. Prière donc d'en conserver un double. 

DIFFUSION 

«Famine et Développement» est vendu dens toute l'Afrique franco- 
phone (voir tarifs). Pour tout autre pays, sauf la France, sur abon- 
nement uniquement. 

Notre sigie : il est tire de symboles 
archaiques utilises en Afrique et 
d'autres regions du monde. II re- 
presente le péreY la mere4 et les 
enfants, (les deux points symboli- 
sent tous les enfants, aussi nom- 
breux soient - ils). 

Photocompositio:n et impression NIS 
Route du Service geograpnique, Hann-Dakar 
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Comité de 
Rédaction (Suite) 

Cit. Or Nsumu Disengemoka, 
Pediatre 

Universite nationale du Zaire 
Kinshasa, Zaire 

D' Gerard Ondaye, 
Coordonateur des activités 

OMS au Congo 
Brazzavile, Congo 

Mariama Keita, 
Joumal iste 

Niamey, tiger 

Ndeye Tabara Seye, 
Permanence de la 

Commission nationals 
des femmes 

Nouakchott, Mauritanie 

fainille 
développement 
Famine et Développement : 66, 
Boulevard de la Republique, 

. B.P. 11007 C.D. Annexe, Dakar, 
Senegal. Tel. 21-42-31 21-09-20 

- 

Editorial 
Tensions explosives 
ou la nourriture mendiée ne rassasie pas 

Développement 
Les .lumières de la ville» 
Un reportage de F et D sur l'exode rural ...4 
Technologie pour taus 
Une nouvelle rubrique pour apprendre à fabriquer 
soi-méme les objets dont on a besoin 
111,1111, 

Livres 

_ 
Famille et Développement - N° 17- Janvier 1979 

S'aider soi-méme 
A cceur ouvert avec un instituteur de 
brousse et ses élèves 

Informations scientifiques 
Cosmétiques dangereux - Le roi des animaux 

Santé 
Les protéines - Les jeunes fument trop 

Revue de presse 
L'Afrique pillée - La loi du plus fort 
Uranium et développement 

Petit lexique économique 
La spéculation sur les. matières premières 

Les opinions exprimées dans les articles et éditoriaux ne reflétent pas nécessairement les vues du CRDI, du Comité de redaction ou des représentants nationaux. 

P. 8 

P. 11 

P. 21 

P.24 

P.27 

P. 38 

49 

P.55 

p-57 

I) 61 

P.65 

A 

M.K.D. et Diomansi Bomboté ont lu pour vous 
.Afrique économique», de l'INADES et 

Abdoulaye M. Traoré, 
Directeur general adjoint 

.Les couples dominos», de Thèrèze Kuo-Moukoury 
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Dons l'histoire du monde les 
prix du riz et du pain ont engendre 
plus de changements brutaux que 

nombre de discours politiques 
Jta.:.41. 

Tensions explosives 

!amnia 
frIN 
Pld 11.41 

citvekweinent 
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De plus en plus, dans nos pays, les budgets familiaux baissent ou stagnent (du 
moins en termes de leur pouvoir d'achat, c'est-a-dire ce que permet d'acheter 100 
francs). Joints a la hausse dramatique du coat de la vie, ces budgets rendent 
impossible pour beaucoup une alimentation équilibrée. Viande, poisson, ceufs, - 

sources indispensables de protéines - deviennent de plus en plus hors de prix pour 
de nombreuses bourses. Les legumes, les fruits - sources de vitamines, ces consti- 
tuantes indispensables de l'équilibre et de la santé d'un individu - deviennent pour 

beaucoup, des produits de luxe. On achète une orange... qu'on 
partage en 4 parts pour les petits frereS et swurs. 

Par sa superficie, 30 millions de km2, l'Afrique est le second conti- 
nent de la planète. ll y a environ 425 millions d'habitants sur ce 
continent oü les hommes et les femmes ont l'espérance de vie (1)ta plus 
faible du monde : quarante-deux ans en moyenne. Environ 80 %de la 
population est supposée vivre de l'agriculture. Mais nos paysans sont 
trop occupés a produire de l'arachide, du café, du cacao, de l'huile de 
palme, du bois, et n'ont plus la possibilité de produire en quantité 
suffisante : mil, niébé, mars, riz, sorgho et autres produits vivriers, 
nécessaires à leur propre subsistance et it celle des citoyens. 

Résultat : l'Afrique est le continent du Tiers monde ori les importations alimentai- 
res se sont accrues le plus rapidementsdepuis une dizaine d'années. Périodique- 
ment, certains gouvernements se voient contraints à quémander l'aumône pendant 
les années maigres, et les paysans doivent se serrer la ceinture pendant chaque 
période de soudure. Pourtant, nos mémes pays exportent des protéines - farine de. 
poisson, tourteaux d'arachides, etc... pour nourrir... le Mail et les animaux 
domestiques des pays riches, alors que la malnutrition exerce ses ravages parmi les 
plus pauvres. 

On voit importerencore à grands frais : pommes, raisins, oranges et autres fruits de 
luxe, par imitation du style de vie et des habitudes occidentales, alors que nos 
campagnes regorgent de fruits dont la valeur nutritive est souvent infiniment 
supérieure aux fruits importes. 

On voit s'élever dans les grandes villes de somptueux hôpitaux dont les services de 
pédiettrie reçoivent par centaines des enfants malnutris, qu on reussit souvent - eta 

. 



grands frais - a sauver.., pour quelques mois, car ils retombent 'naiades. en retour- 
nant dans leur milieu d'origine. 

On voit se construire des super-stades, alors qu'a l'ombre de ces mémes stades on 
trouve des bidonvilles dont les habitants ne peuvent méme pas offrir un wuf, méme 
pas une bouchée quotidienne de poisson, a leurs enfants, ces mémes enfants 
auxquels on cherchera a faire oublier leur\misère en leur offrant des matches de 
football ou de lutte à des «prix populaires 0. 

Ce sont la les résultats de nos économies ,,extraverties» (2) qui répondent plus 
facilement aux besoins des pays riches qu'à ceux de leurs propres habitants. 

Ces contradictions insupportables ne semblent plus déranger personne. Les uns 
sont trop occupés a s'enrichir; les autres croient - a tort - ne rien pouvoir y changer. 

Cet écart croissant des niveaux de vie dans nos pays engendrera nécessairement 
des tensions qui, a la longue, deviendront insupportables - et explosives - si on n'y 
remédie pas rapidement. 

Dans Phistoire du monde les prix du riz ou du pain ont engendré plus de change- 
ments brutaux que la plupart des discours politiques. Et nous ferions bien d'y 
songer aujourd'hui. 

Nos 
paysans 

mangeront- 
ils du 

coton ? 

... Au Mali nous 
avons cinq cultu- 
res industrielles 

le coton, le dah, le fourrage, 
l'arachide et le tabac. Celle 
qui suscite le plus de dis- 
cussions est sans nut doute 
le coton, parce que la plus 
développée a ce jour. Re- 
cemment, au cours d'un 
séminaire organise par la 
CMDT à Sikasso, un invite 
s'est écrié : "Peut-étre que 

Espérlance 
de vie : le 
nombre 
d'années 
pendant 
lesquelles une 
personne peut 
s'attendre 
vivre au moment 
de naitre. II 

s'agit id bien 
stir d'une 
moyenne pour 
tout le continent 
qui ne tient pas 
compte des 
differences 
selon le pays, le 
sexe, la classe 
sociale, etc... 

Economies 
extraverties 
tournées vers 
l'extérieur, (A 

savoir 
l'Europe). 

nos paysans finiront par 
manger du coton'». II fallait 
entendre par IA club la 
culture du coton se faisait 
au detriment des cultures 
vivrières, et que si on n'y 
prenait garde il n'y aurait 
plus de céréales dans la re- 
gion.' Cette crainte est-elle 
justifiée ? Voyons les cho- 
ses dans le détail. Le kilo» 
de "coton graine 1er choix» 
est payé é 95 f au produc- 

D. A.- ---== 
teur, celui du mil é 40 
francs. 

II est certain que le pay- 
san, face à ces deux cultu- 
res donnera la priorité é la 
plus lucrative pour lui : ici 
le coton. Personnellement 
je le comprends, car 
comme le fonctionnai re ou 
l'ouvrier, le paysan lui 
aussi a besoin de voir 
augmenter ses revenus. Si 
le coat de la vie monte cha- 

Z 

que jour, ce n'est pas 
quement pour l'homme de 
la ville. Et puis le Malta be- 
soin de son coton. Puisqu'il 
n'a é ce jour, aucune ri- 
chesse minière révélée 
susceptible de supporter 
une partie de son develop- 
pement. 

SUNJATA, 

Mensuel, Bamako (Mali) 
N°4 Octobre 1978 
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Le problème de l'exode rural est un des plus graves auquel 
ait à faire face le Tiers monde, notamment, el cause de la 
rapidite avec laquelle se poursuit l'exode, comme le montrent 
les chiffres que nous citons dans cet article. 

En 150 ans, tous les pays de la terre se seront transformes en 
pays à predominante urbaine. Qu'on en juge : en 1850, aucun 
pays du monde n' était domine par ses vines. En 1900, seule la 
Grande-Bretagne, qui avait amorce, avant les autres, la revo- 
lution industrie/le, pouvait étre classée comme pays el prédo- 
minante urbaine. Aujourd'hui, tous les pays industrialises le 
sont, et le Tiers monde leur emboite rapidement le pas. 

Ainsi, en 1960, il n'y avait qu'une centaine de cites de plus 
d'un million d' habitants. Aujourd' hui il y en a environ 200. 
Nulle part la croissance n'est aussi rapide qu'en Afrique. Des 
villes comme Lagos, Abidjan, Kinshasa, le Caire croissent 
une vitesse si rapide que Cell est malsain. Les villes de plus de 
100.000 habitants sur notre continent s'acroissent de près de 
10% par an. Parler d'une explosion des cites n'est pas exa- 
gere. 

D'ar vient cette extraordinaire attraction des cites, oil la vie 
est tout sauf rose ? L'equipe de F& D a prepare pour vous cet 
article base sur des etudes d'organisrnes internationaux, des 
interviews de paysans rest& au village, et de jeunes ruraux 
ayant quitte leurs villages pour «les lumières de la vale». 

1 ous les deux jours, dans le Tiers monde 15 si)O 

personnes -l'équivalent de la population 
d'une ville comme 
Ouagadougou- fuient 
la campagne 

Les tilumières 
de la ville» 

I. - Comment Mukuru 
perdit une bataille.., mais 

pas la guerre 

Mukuru est une paysanne 
Kikuyu du Kenya, du vil- 
lage Kakamega. Elle n'est 

mariée que depuis 7 ans, mais déjà 
elle a 5 enfants 4 de son mari 
Jomo qui est parti à la ville, il y a 3 

ans, et un dernier, tout petit, arrive 
un peu par accident. 

Elle l'avait nommé Asya, ce qui en 
Swahili signifie .née A. une période 
de tristesse». 3 ansi c'est long, d'au- 
tant plus que depuis 22 mois elle 
n'avait plus aucune nouvelle de 
Jomo. Mukuru, en Kikuyu, sa lan- 
gue natale, signifie «la vieille». C'est 
un sobriquet que les gens du village 
lui avaient donné, car les souffran- 
ces, le travail et les grossesses rap- 
prochées l'avaient prématurément 
vieillie. 

La vie est dure pour les petits pay- 
sans de Kakamega. Jomo n'avait hé- 

1 1 



rite que d'un tout petit Shamba (1) 
son pere avait.c10 partager ses ter-. 

res entre ses 5 fits, et Jomo, le plus 
jeune, avait reçu les moins bonnes. 
années consécutives de sécheresse 
l'avaient poussé à s'endetter. Inca- 
pable de rembourser ses dettes, 
avait decide de partir pour la capi- 
tale, Nairobi. Son cousin, Kivu, 
parti 6 ans auparavant, lui avait de- 
crit les merveilles de cette ville res- 
plendissante, ses gratte-ciel, ses 
grandes artères, ses cinemas, ses 
bars ouverts toute la nuit. Lui-méme 
avait trouvé du travail chez un 
Mzungu (2). .C'est moi qui com- 
mande à tous les domestiques du 
Mzungu» avait ecrit Kivu, et comme 
pour appuyer ses dires, il envoyait 
une photo où on le voyait noncha- 
lamment (3) appuyé contre une su- 
perbe voiture. Ce que Kivu omettait 
d'ajouter, c'est qu'il n'était que cui-. 
sinier, que .tous les domestiques» 
étaient au nombre de 3 (lui-mérne, un 
'boy et la bonne), que le Mzungu le 
payait très mal, que la voiture &aft 
celle du patron, et que lui et toute sa 
famille logeaient dans une miserable 
baraque de bois. 

.Tout le monde peut trouver du 
travail, et il y a beaucoup de dispen- 
saires et des hôpitaux immenses, 
pour se faire soigner» ajoutait Kivu. 

Jomo avait montré la lettre à Mu- 
kuru (de son vrai Rom Njeri).. Ils en 
avaient longuement discuté, et Jomo 
avait réussi à convaincre Mukuru 
.qu'il devrait tenter la fortune en ville 
lui aussi. Il ne dit pas A Mukuru que 
ce qui l'impressionnait le plus, 
c'était l'image de Kivu A côté de la 
voiture. Jomo emprunta donc de 
l'argent à Mwita, l'instituteur du vil- 
lage, pour payer ses dettes, en of- 
frant une de ses deux petites shamba 
en garantie. S'il ne réussissait pas A 

repayer la dette dans les 18 mois 
venir le champ reviendrait à l'institu- 
teur. 

Le jour arriva, et Jomo, dans 
le costume neufernprunte à son frère 
t une vieille valise bard& de &elks 

'qui l'empéchaient de tomber en 
.morceaux, fit de grands. signes A Mu- 
kuru, qui, le cceur serré, regardait le 
vieUx car s'éloigner dans un bruit de 
ferraille. 
. Pendant 2 mois, Mukuru ne reçut 

aucune nouvelle. Puis un- petit mot 
artiva par le chauffeur du car, mot 
dans lequel Jomo disait qu'il cher- 
12 
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chait toujours du travail, et qu'en 
attendant il logeait chez Kivu. La 
lettre contenait quelques livres ke- 
n y ane s l'équivalent de 
1.500 CFA .pour eencourager». 
Un mois après, un deuxieme envoi 
de 1.200 CFA arrive, puis ce fut le 
grand silence. 

Plus tard, Mukuru apprit que 
Jomo s'était vite lié A la bonne du 

Mzungu» de Kivu et qu'elle atten- 
dait ménie un enfant de lui. Après 15 
mois il avait trouvé un travail comme 
eboueur (4). Cela ne lui permettait 
pas d'acheter une belle Datsun 
comme le Mzungu; mais du moins 
avait-il une paie régulière, aussi mo- 
deste fut-elle. 

res avoir envoyé 4 lettres tou- 
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jours restees sans réponse (.Pour- 
tent, je les lui ai remises moi- 
mérnes» jura Kifimbo, le chauffeur 
du car), Mukuru se découragea, 
d'autant plus que Jomo déménagea 
sans meme laisser au chauffeur sa 
nouvelle adresse. Les 18 mois écou- 
lés, Mwita prit possession du 
champ. Malgré une bonne récolte 
Penn& suivante, Mukuru n'en poll- 
vait plus. La fatigue, les frais de ico- 
larité, (son premier enfant, Keambi- 
roiro ce qui en Kikuyu signifie 

montagne de noirceur», car il avait 
la peau tres sombre devait rentrer 

l'école), tout cela était trop. Sans 
parler du cat élevé du lait en poudre 
pour son dernier nourrisson, Asya, 
(une femme habillée en blanc lui 
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Les dumiéres de la ville» anirent les ruraux sans emploi. 
(Ici, le Caire en Egypte, une vine qui .craque» sous toutes les coutures. 

avait 

à 
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avait dit à la sortie de la PMI que 
c'était meilleur que le lait maternel, 
et que ça la fatiguerait moins) (5)... 
Malgré son immense courage, Mu- 
kuru, elle aussi, décida de partir 
pour la ville. Que pouvait-elle faire 
d'autre ? Sans parents A Kakamega, 
allandonnée de son mari, incapable 
de payef les frais de scolarité, ses 
terres réduites de moitié, elle n'avait 
mame pas le choix. Après avoir 
vendu son champ, sa maison, quel- 
ques bijoux, et réussi à ocaser» deux 
de ses cinq enfants chez un frère et 
une sceur restés au village de ses pa- 
rents, Mukuru, elle aussi, grimpa un 
jour dans le car, un peu plus usé et 
encore plus bruyant que le jour Oa, 3 

ans plus tat, Jomo l'avait.pris... 

rreg ,, I ..., , 

.t ' I "; 

r :- .,.--_____,..:0..., i ile; , .; 
r - r ..............1% 

. i '' ' ,...._, 1 kb, 
,...i.----,..4.--7...7=1"¡.;-.1.7.4.1..r f :4 

r 12. 2 

i il, ' -'4' 

.....--. . rt 

1 

. ' '.1.'771Y 

, 
- 

#16, r 
4.¡A1 

° 

a-11P 

, , 

o 

.-.,.- 
L'exode rural encourage le développement des bidonvilles. 
(Ici, aux Philippines). 

. - 
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II. - Causes et tages matériels. La ville est 
aussi largement avantagée 

conséquences de l'exode sous l'angle des services de toutes 
rural sortes : 

Services méclicaux : les capitales et 

0 

Les causes 
du phénomène 

Tous les deux jours, dans le Tiers 
monde, 150.000 personnes 

l'équivalent de la population 
d'une ville comme Ouagadougou 
quittent la campagne pour la vine. 
Elles ne le font pas pour s'amuser. 
Elles le font pas non phis par désir de 
facilité. Elles le font parce que, dans 
la campagne, certaines forces les 

poussent inéluctablement vers la 
ville; et que, dans les viles, des for- 
ces plus nombreuses encore les .at- 

. tirent» vers ces dernières. 
Dans le Tiers monde, en milieu 

urbain, le revenu moyen est 3 fois 
supérieur A celui de la campagne. 
Certes, la vie y est aussi beaucoup 
plus chère, mais 3 fois plus d'argent 
liquide, (disponible A chaque fin de 

. mois si on est salarié, et non pas 
seulement une fois par année comme 
en brousse), cela compte. 

Ainsi, malgré toutes les difficultés 
de la vie urbaine, le niveau de vie, 
calculé en termes de biens (véte- 
ments, nourriture, etc.) et de servi- 
ces (médicaux, loisirs) est considé- 
rablement plus élevé dans les villes 
qu'à la campagne. Ce qui est grave, 
c'est que ce déséquilibre entre la ville 
et la campagne ne fait que s'accentuer 
plus chaque jour, entrainant ii son 
tour une accélération de l'exode ru- 
ral : le cercle vicieux est installé. 

I Prenons un pays africain comme 
la Zambie. Entre 1954 et 1968, le re- 
venu moyen par tate en milieu rural 
est passé de 60 kwachas (1 
kw = 280 CFA) A 76 kwachas. Pour 
les employés de milieu urbain, pen- 
dant la male période, il passait de 
156 A 713 kwachas. Dans le premier 
cas, l'augmentation est I peine supé- 

-rieure A 25%, dans le r cas, large- 
ment supérieur A 450%. En Cate 
d'Ivoire, la consommation pi tate 

z en milieu rural s'élevait pendant 
! cette mame période A 11.800 CFA, 

alors qu'elle atteignait 94.000 CFA, c 
(t- en milieu urbain, écart qui a da se 

creuser depuis, sans doute. Com- 
ment, dans ces circonstances, 
s'étonner de cet exode ? 

- Un monopole des avan- 

quelques grandes villes de presque 
tous les pays du . Tiers monde 
concentrent la majorité des services 
médicaux et les meilleurs. Les 
grands services hospitaliers, les éco- 
les de médecine, se situent dans les 
capitales, oil se trouve aussi la majo- 
rité du personnel médical. En Ethio- 
pie, encore récemment, on avait 33 
fois plus de chances de voir un mé- 
decin .dans la capitale qu'en milieu 
rural. Dans plusieurs régions rurales 
d'Afrique, on trouve un médecin par 
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160.000, 200.000, voire 400.000 habi- 
tants, alors que dans la capitale il y 
en a un pour 3.000, 4.000 ou 5.000 
personnes. 

Education : male déséquilibre ici. 
Les lycées, grandes écoles, universi- 
tés, etc. sont exclusivement concen-, 
tits dans les grandes villes. La 
brousse n'a droit qu'à de pauvres 
écoles aux moyens souvent miséra- 
bles, parfois des salles de classe de 
fortune oil, s'il n'y a qu'un ensei- 
gnant, on n'acceptera de nouveaux 

14 

Les jeunes ruraux reprochent aux vieux de s'opposer à certains changements 
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élèves qu'une fois tous les... 7 
ans (6). Les chances pour un enfant 
qui reste en milieu rural de recevoir 
une bonne éducation sont absolu- 
ment nulles qui dit éducation supé- 
rieure dit automatiquement la 
grande ville, et en général la capitale. 

L'emploi est sans doute le pro- 
bltme numéro un du Tiers monde., 
Or, ici encore, les vines sont favori- 
sées par rapport aux canipagnes. 
Qu'on en juge 

0 Nombre d'emplois : c'est presque 
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toujours dans les grandes villes que 
l'on installe les nouveaux projets in- 
dustriels. Et plus une ville grandit, 
plus les chances de trouver un em- 
ploi sont grandes. Lorsqu'une ville 
double sa taille en 10 ans, cela impli- 
que A la longue un doublement de la 
Mille des services municipaux, de la 
police, des ..écoles et dispensaires, 
des transports, des restaurants, coif- 
feurs, tailleurs,. commerçants, etc. 
En milieu rural, par contre, à moins 
d'investissements nouveaux, le nom- 
bre d'emploii reste stable, vu que la 
surface des terres cultivables varie 
peu. Le nombre d'emplois tendra 
male à diminuer dans les régions 
on introduit des techniques moder- 
nes (tracteur, etc.). 

Certes la situation changerait 
complitement si les gouvernements 
faisaient des investissements impor- 
tants en milieu rural. C'est mane lA 
que l'on pourrait créer le plus d'em- 
plois, car la création d'un emploi en 
milieu rural revient en général plu- 
sieurs fois moins cher qu'un emploi 
industriel. 

Mais que constate-t-on ? Dans 
l'ensemble du Tiers monde, les dé- 
penses publiques pour l'agriculture 
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ne sont que de 15%, alors que 70 
80% de la population vit en milieu 
rural. En d'autres termes c'est sur le 
dos des paysáns que les villes s'enri- 
chissent (Nous reviendrons plus Ion-' 
guement sur ce point). 
E Variété.des emplois : la gamme et 
le choix des emplois en milieu rural 
sont extremement limités : paysan, 
.petits commerçants, quelques formes 
d'artisanat, (cordonniers, tailleurs, 
forgerons, etc.). Par contre, en ville 
la gamme est tres variée, et plus la 
vine est grande, plus la variété et le 
nombre d'emplois augMentent : du 
petit cireur au guitariste de jazz, du 
médecin cardiologue au guide pour 
touristes; du gérant de cinema A la 
prostituée de luxe, du technicien ra- 
dar de l'aéroport au masseur kind- 
sithérápeute (7), sans parler des in- 
nombrables postes de boy, cuisinier, 
bonne, jardinier, chauffeur, etc., qui 
sont .d'autant plus nombreui que la 
ville est prospere et la colonie étran- 
Ore nombreuse. Une personrie ock- 
brouillarde» a beaucoup plus de 
chances de pouvoir trouver un em- 
ploi eri milieu urbain qu'à la pampa- 
gne. 
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Dans le monde entier, la vie en milieu rural est souvent dure et monotone. 
(paysans des Andes en Colorribie). 

O- Facteurs psychologi- 
ques et sociaux. II y a de 
nombreux autres facteurs 

qui attirent les gens vers la ville (ou 
les poussent hors de la campagne, 
selon l'angle oil on se place). Nous 
ne pouvons les mentionner tous. 
Certains, en effet, sont particuliers à 
*elle ou telle region, (on pense aux 
Cap-Verdiens ou aux habitants de 
l'Ile Maurice forces de s'exiler à 
cause du sous-développement et de 
l'exiguité de leur territoire). Mais il y 

a de puissants facteurs de nature 
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psychologique, demographique, ou 
sociale, qui favorisent cet exode, en 
plus des facteurs materiels mention- 
nés En voici quelques- 
uns : 

4 r, 
g/ 

Une école inadaptée : il est incon- 
testable qu'un des facteurs les plus 
importants de cet exode tient A l'ina- 
daptation totale de l'école. Destinée 
à l'origine A former de petits cadres 
pour l'administration coloniale, 
n'ayant pas subi de modifications 
fondamentales depuis l'inclépen- 

à 

ci-dessus. 
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Idance, 
elle réussit tout au plus A &- 

V gaiter les jeunes du travail -de la 
terre en leur inculquant la croyance 
la soi-disante supériorité du travail 

non manuel sur celui de paysan. Ce 
facteur a été assez souvent abordé 
dans F& D pour ne pas retenir plus 
longtemps notre attention (voir la 
bande dessinée du n° 14 par exem- 
ple). 

Les lumières de la ville : il est in- 
contestable que les loisirs offerts par 
les grandes villes constituent un 
element important de cette attirance 
des jeunes ruraux pour la ville. 
Oil ailleurs qu'en ville pourraient-ils 
trouver cinemas, bals, grands stades 
et manifestations sportives, theatre, 
ensembles musicaux étrangers, bref, 
ce que les jeunes appellent .l'am- 
biance?» Ce n'est pas non plus dans 
leur village qu'ils pourraient trouver 
une nourriture si variée, oil simple- 
ment l'attraction des grandes ave- 
nues, des magasins, des grands mar- 
chés, etc. Nous connaissons le cas 
d'un village dont la plupart des jeu- 
nes avaient éinigré vers la capitale: 
Les ainés ont envoyé une delegation 
pour les ramener au terroir. Les jeu- 
nes ne voulaient pas en entendre 
parler. Aprés 24 heures au commis- 
sariat, on les fit tous embarquer dans 
un car. Les jeunes pleuraient littéra- 
lement lorsque le car démarra. 
Quelques mois plus tard, ils étaient 
tous de retour en ville ! 

La dureté de la vie en milieu rural 
(voir encadré) devient de plus en 
plus difficile A supporter une fois 
qu'un jeune a vécu, ne serait-ce que 
brie vement, en milieu urbain. Pour 
le paysan resté au village, les 
20.000 F mensuels gagnés par son 
cousin comme gardien de nuit appa- 
raissetit comme une fortune. Il ne 
réalise pas que ce dernier doit payer 
l'eau et les transports, un loyer, que 
la nourriture lui revient au moins 
trois fois plus cher qu'en brousse. 

La .riussite-, mime modeste, du 
parent parti à la ville qui revient en 
costume neuf, chargé de cadeaux, 
renforce l'impression du villageois 
que la ville est une terre promise, 
méme si, pour un qui .réussit., plu- 
sjeurs échouent. Car ceux qui oréus- 
sissent» clament leur succés sur les 
toits, tandis que ceux qui 
échouent... ils ne donnent tout sim- 
plement plus signe de vie. On n'étales 
pas ses échecs. 
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L'ouverture au monde que repré- 
sente la ville est un facteur d'attrac- 
tion supplémentaire. A une époque, 
oil le transistor a fait de la planéte 
entiére un grand village, la ville re- 
présente, pour un jeune, la possibi- 
lité d'une ouverture inespérée sur un 
monde en changelnent, sur l'étran- 
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ger, sur de nouveaux modes de vie. 
La vine, c'est l'endroit ob on peut 

kre libre, oil les gens ne nous épient 
pas sans cesse, ob on échappe à l'au- 
torité jugée de plus en plus tyran- 
nique et arbitraire des vieux. 

On comprend mieux la remarque 
que nous fit ce jeune Algérien, 

!at* 
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échappant dans une grande ville 
l'emprise du milieu familial et social, 
.c'était merveilleux. Personne ne 
me connaissait !» 

Le conflit des generations (l'op- 
position jeunes-vieux) donne dans 
certaines regions un puissant coup 
d'accélérateur à l'exode rural. 

Le déséquilibre démographique : 

y a des villages oil presque toutes les 
jeunes filles entre 14-20 ans sont par- 
ties en ville pour travailler comme 
domestiques. Dans d'autres, ce sont 
les jeunes gens qui sont partis en 
masse travailler dans tel nouveau 
centre touristique, telle industrie. 
Dans l'un et l'autre cas, le manque 
d'équilibre entre les sexes pousse les 
jeunes restés sur place a émigrer 
vers la ville, pour trouver un(e) par- 
tenaire . 

Avec l'accélération de l'exode ru- 
ral, de plus en plus d'habitants de la 
campagne ont, sinon un parent, du 
moins quelqu'un de leur village qui 
sera moralement oblige de les héber- 
ger au début de leur séjour. Parfois 
mérne, ce sont les parents restés au 
village qui encouragent leurs enfants 
a partir, tellement leurs chance 's de 
<Tercel-» en milieu rural sont mai- 
gres. 

O- Existe-t-il tide cause 
fondamentale ? Certains 
spécialistes du développe- 

ment estiment que tous les facteurs 
que nous avons mentionnés ci-dessus 
dependent d'une cause fondamen- 
tale : un déséquilibre dans le proces- 
sus de développement qui a son ori- 
gine a l'époque coloniale, et qui a été 
accentué depuis l'independance. 

Selon cette théorie, (représentée 
par exemple par l'économiste. afri- 
cain Samir Amin (8), le monde est 
divisé en economies dominantes 

appelées le «Centre» (ex- 
puissances coloniales, USA, Ca- 
nada, Japon et autres pays indus- 
triels développés) - et la .périphé- 
rie» (la majeure partie des pays du 
Tiers monde). 

Les economies dominantes ont 
impose aux pays colonises une éco- 
nomie de traite, bias& sur l'exploita- 
tion des matières premieres. Avec le 
temps, la nécessité de petites indus- 
tries de transformation, puis le trans- 
fert vers les capitales du Tiers 
monde (oil la main-d'ceuvre est bon 
marché) de certaines industries des 
18 
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pays riches, (textiles, chaussures, et 
maintenant les industries polluantes 
ou celles nécessitant beaucoup de 
main-d'ceuvre, l'industrie touristi- 
que, etc.), lié à l'appauvrissement 
des campagnes, dont les paysans ne 
recevaient pas un juste prix pour 
leurs produits, ces facteurs combi- 
nes seraient à la base de l'exode rural 
accéléré de ces dernières années. 

Quand on pense que dans certains 
de nos pays, l'Etat revend 2, 3 ou 4 
fois plus cher certains produits de 
base achetes aux paysans (arachi- 
des, coton, café, etc.), et que c'est 
cette «rente» (9) qui permet souvent 

l'Etat de .nouer les deux bouts» et 
de payer les fonctionnaires, on peut 
bien dire que la croissance économi- 
que (en general limitée aux vales) se 
fait sur le dos des paysans. Les .1u- 
mieres de la ville» sont payees par 
ol'obscurité des campagnes» 
serait-on tenté de dire. 

- Les consequences de 
l'exode rural. Ces dernières 
sont assez visibles et 

connues pour que nous n'ayons pas 
les décrire longuement. Rappelons 

donc simplement que 
Ce sont en general les elements les 

plus jeunes et/ou les plus dynami- 
ques des villages qui partent. Ceci 
accentue encore le désavantage du 

milieu rural, frappe d'un vieillisse- 
ment de sa population et penalise par 
le depart des individus doués d'ini- 
tiative et d'énergie. 

L'exode tend a. desagréger les fa- 
milles, à augmenter les divorces et 
les separations (cf. le cas de Mu- 
kuru). 

Diverses etudes, menées notam- 
ment en Afrique, ont fait ressortir 
que la charge des femmes est de plus 
en plus lourde. Une fois le mari parti, 
la femme se retrouve avec toute la 
charge de la famille et la totalité du 
travail des champs. (Cf. F& D n° 8 

- octobre 1976- p. 41). 

Les vieux peuvent de moins en 
moins compter sur les jeunes pour 
s'occuper de leurs vieux jours. On 
rencontre de plus en plus de vieil- 
lards restés au village qui vous di- 
sent, .Mon fils ne vient mérne plus 
nous visiter.. 

Le déséquilibre dértiographique, 
déja mentionne comme cause de 

Les écoles de brousse 
(ci-dessous) 
sent misérables 
par rapport a celles 
de la ville 
(ci-contre) 

. 
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l'exode, est, bien stir, aussi une 
conséquence de ce dernier. Cela af- 
faiblit encore le village. 

0- Quelles solutions ? A 
l'échelle globale, il est diffi- 
cile d'envisager une sctlu- 

tion A ce problème tant que le désé- 
quilibre mentionné ci-dessus entre 
les economies dominantes des pays 
industrialises (le centre), et celles, 
dominées, des pays du Tiers monde 
(la périphérie) persiste. 

Tant que les avantages materiels 
et sociaux de la ville sont aussi int- 
menses, les gens continueront A 

émigrer vers les vines. Et tant que 
les élites qui habitent les vines et 
définissent les politiques de déve- 
loppement (actuellement A leur 
avantage), ne redéfinissent pas ces 
politiques, le déséquilibre non seu- 
lement persistera, mais continuera 
sans doute A s'accentuer. 

Néanmoins, des initiatives restent 
possibles sur le plan local. Elles ne 
changeront pas le fond du probleme, 
mais permettront une nette diminu- 
tion de l'exode rural - voire son arrét 
complet. (Nous connaissons les cas 
de quelques. villages ayant mate 
renversé le courant, c'est-A-dire qui 
ont réussi A ramener au village des 

1. 

jeunes partis en ville). Parmi les me- 
sures à prendre, on peut envisager 

La creation d'emplo.is au ni- 
veau du village par l'adoption 
de technologies appropriées 
telles que nous les avons decd. 
tes dans F& D n° 15 (juillet 
1978). 

L'encouragement. d'asso- 
ciations villageoises, l'adapta- 
tion de groupements tradi- 
tionnels de jeunes (voir F& D 
n° 8, les articles strr les Nams 
et les Tons), en vue de stimu- 
le r la production, donc 
d'augmenter les revenus. Ces 
groupements et associations 
pourront aussi construire et 
équiper, grice A des investis- 
sements humains, (champs 
collectifs par exemple), ma- 
ternités rurales, dispensaires, 
écoles, etc. 

Le développement de la vie 
culturelle au niveau du vil- 
lage : nous avons eu l'occa- 
sion de voir en activité une 
troupe thatrale mixte compo- 
sée uniquement de jeunes pay- 
sans, (dont certains étaient 
analphabetes), jouer des pie- 

1 0 

, 

ces capables de rivaliser avec 
de bonnes troupes du milieu 
urbain. Il y a énormément 
faire dans ce domaine, que ce 
soit au niveau d'une resurrec- 
tion de la musique, de la 
danse, et du chant tradition- 
nels, ou de la redécouverte des 
contes populaires, etc. 

4 L'amélioration de la santé 
villageoise dépendra d'une 
nouvelle approche de la santé. 
Cette derniere depend avant 
tout d'un effort éducatif qui 
requiert beaucoup plus d'ima- 
gination et d'esprit de service 
que d'argent. 

5 Le gros handicap reste 
l'école, éternellement inadap- 
tée aux besoins des paysans. 

Nous avons dans oF& D» n° 12 

(octobre 1977) illustré à l'aide d'un 
exemple précis ce que pourrait étre 
une école plus adaptée au milieu. 

Nos pays sauront-ils relever le 
défi immense que représente cet 
exode rural massif ? Car sinon, loin 
de s'avancer vers des lendemains 
qui chantent, nos pays préparent des 
lendemains qui exploseront. 

Shamba : lapin de terre pour la cultiva- 
tion. 

Mzungu : un Blanc. 
Nonchalamment : d'une maniere. In- 

souclante, apathique, molle. 
Eboueur : un ouvrier qui travaille à ra- 

masser les ordures. 
Certaines sociétés fabrIquant du lait en 

poudre pour nourrissons ont fait dans le 

Tiers monde - et font encore une publicité 
malhonnéte et souvent mensongere, indui- 
sent les meres à abandonner le sein en 

faveur de prodults artificiels qui, dans cer- 
tains cas, peuvent représenter jusqu'au 
tiers, voire la moitié du salaire d'un ma- 
nceuvri. Souvent, les representantes de ces 
soclétés, habillées en blanc, (pour se faire 
passer pour des infirmleres) distribuent des 
échantillons gratults dans les maternités et 
PMI (voir F& D n° 8, octobre 1976, «Le sein 
des blancs donne la mort.). 

Parce que l'enseignant suit la classe de 

la 1" A la terminale du cycle primaire (7 
ans). Tent pis pour ceux qui 'ont pas la 

chance de tomber la «bonne. année I 

Kinésithérapeute : quelqu'un qui traite 
les maladies des os et des articulations par 

des mouvements imposes et des massages. 
voir par.eiemple ses ouvrages Le Déve- 

loppement Inégal, L'accumulation 
réchelle mondiale, etc. 

Au sens économique, on Appelle rente 
le benefice que retire quelqu'un du travail» 
d'iutrui ou d'un Investissement donne. 
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F & D 
reçu la lettre 
suivante 

d'un groupe de 18 
jeunes paysansqui se 
sont mis ensemble 
pour exploiter 600 
hectares que leur a 
remis l'Etat. A cause 
de la lutte contre 
l'érosion, on leur in- 
terdit l'utilisation de 
la tradition- 
nelle. Reste donc la 
charrue attelée ou le 
tracteur. 

«En 1965, le 
gouvernement a 

implanté dans notre 
département un centre. 
destine a lutte contre 

l'exode rural. Les 
jeunes, recrutés 
volontairement, 

devaient étre formes 
pendant 2 ans dans les 

domaines de 
l'agriculture, de la 

mécanique, et de la 
menuiserie. Le centre 

20 

On s'accroche 
mais c'est dur ! 

pour ne pas augmenter encore les rangs des jeunes ruraux qui trainent en 
ville A ne rien faire.» 

disposait de 600 
hectares qui devaient 

nous étre remis à la fin 
du stage, pour les 

cultiver. 

n'LD. 

Des centres de formation qui, s'ils sont convenablement gérés, 
retenir les jeunes paysans en milieu rural. (Ici, Nord-Cameroun). 

75 personnes furent 
recrutées. Le 

gouvernement mit a la 
disposition du centre 2 

tracteurs, une 

peuvent 

camionnette 403, une 
moto-pompe, et du 

matériel pour le 
jardinage et la 

menuiserie. 
Un peu plus tard, le 

centre fut transformé 
en village coopératif, 
avec des habitations 

qui devaient étre 
construites par l'Etat. 

Rien ne fut fait. Sur te, 
le directeur du centre 

partit... en emportant la 
caise. Du coup nous 
nous retrouvames, 75 

jeunes, sans argent 
pour le fonctionnement 

du centre ou pour la 
nourriture. Quelque 

temps aprés, un des 
deux tracteurs noué fut 

enlevé pour un autre 
centre, et la 403 

confisquée par 
l'Inspection de la 
Jeunesse, notre 

service de tutelle. La 
société mixte a qui 
l'Etat avait confié la 

gestion du centre prit 
l'argent provenant de la 
vente de nos produits 
pour couvrir des dettes 

de l'Etat a son égard ! 

Vous comprendrez, 
dons ces conditions, 

que la plupart des 
jeunes se sont 

découragés et son 
retournés au village. 
La consequence de 
tout ceci, c'est qu'il 

nous arrive de ne 
manger qu'une'f-,Q oar 
;our. e maL- 

on se serre 
jusqu'au 

Les 18 qui restaient se 
sont réunis pour 

étudier la situation. 
«Nous sommes tous 
des fils de paysans, 

donc des travailleurs. 
Prenons courage et 

travaillons, pour qu'un 
jour notre sort soit 

meilleur, et pour ne pas 
augmenter encore les 

rangs des jeunes 
ruraux qui trainent en 
ville à ne rien faire.» 

Le problème, c'est que 
nous n'avons pas le 

droit d'utiliser la daba, 
et le seul tracteur qui 

nous reste a le 
villebrequin tordu. 

Nous avons deja vendu 
la pompe pour remettre 
le tracteur en état. Mais 

il ne nous reste pas 
assez d'argent pour 
acheter un nouveau 

villebrequin. Comment 
allons-nous faire pour 
préparer la campagne 

qui arrive. Nos familles 
comptent sur nous, 

l'Etat ne peut (ou ne 
veut ?) rien faire. Nous 
nous accrochons, mais 

c'est dur.» 

(F & D a, depuis, 
eu l'occasion de ren- 
contrer les 2 respon- 
sables de ce groupe 
de jeunes. Une solu- 
tion a été trouvée au 
problème du ville- 
brequin. L'année sui- 
vante, ils comptent 
revendre le tracteur, 
dont les frais d'entre- 
tien sont trop élevés 
et qui- les laisse à la 
merci d'une panne, 
pour acheter des 
bceufs. Ils continuent 

manger sou-vent 
mal... et à s'accro- 
cher. Qui dit que les 
jeunes ruraux re- 
cherchent la facili- 
té ?) 

a 

CENTREDE FORMATION 

JEUNES AGRICULTEURS 

COY ANG 

s_ite 

lendemain.» 



Nous 
remercions 

le 
Relais 

technologique 
- ENDA - 

et plus 
particulièrement 

M. Philip 
Langley, , 

d'avoir 
bien 

voulu 
accepter 

de 
tenir 
cette 

rubrique. 

Technologie 
pour tous 

Avec ce numéro, et comme annoncé dans le n°15 (juillet 1978), nous commencons 
la publication de notre nouvelle rubrique .Technologie pour tous». Les techniques 
presentees iciviseront avant tout le nombre croissant de lecteurs que nous avons en 
milieu rural. 

Nous chercherons à presenter des modèles de construction aussi simple que 
possible. 

Nous cher cherons à présenter des modèles de construction aussi simples que 
présentés ici à nous faire part de leurs expériences - et de leurs difficultés éventuel- 
les. 
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Ouvrage de référence simple et clair, 
peut rendre service aux non spécialistes 
qui veulent disposer d'une information 

rapide sur l'économie des pays africains 

Un outil 
de travail 

AFRIQUE ECONOMI- 
QUE - Inades Forma- 
tion Abidjan, BP 8008, 
Abidjan, Cete 
d'Ivoire, p. 182, 
2.500 CFA. 

L'introduction de 
l'ouvrage en ques- 
tion resume bien 

le but des auteurs. L'en- 
semble des fiches que nous 
présentons ici, écrivent-ils, 
a pour but de rassembler, 
sous un faible volume et á 
un coOt modéré, quelques 
renseignements économi- 
ques essentiels sur l'en- 
semble des pays d'Afrique. 
Ces renseignements sont 
généralement disperses 
dans de nombreuses publi- 
cations. Nous avons tenté 
de les réunir. Ce recueil n'a 
pas de prétention scientifi- 
que. Nous avons pulse les 
statistiques aux meilleures 
sources disponibles : pu- 
blications officielles ou pé- 
riodiques specialises. Nous 
pensons, néanmoins, que, 
tel qu'il est, ce recueil peut 
rendre service aux non 
spécialistes qui veulent 

disposer d'une information 
rapide et condensée sur 
l'économie des pays d'Af ri- 
que, et leur épargner de 
longues et difficiles recher- 
ches parmi une multitude 
de publications». 

Ce but est-il atteint ? 

Nous le pensons certaine- 
ment. Pour chaque pays', le 
lecteur trouvera des infor- 
mations sur : le regime poli- 
tique, chef de l'Etat, 
parti(s), langue(s), reli- 
gion(s), les caractères prin- 
cipaux (superficie, popula- 
tion, villes, relief, climat, 
transports), les principales 
productions (agricoles et 
non agricoles, industrie, 
énergie) économie et fi- 
nances, (monnaie, budget, 
plan, PNB, principaux 
fournisseurs), avec pour 
chaque pays, une carte. 
Cette derniere et c'est la 
principale critiqueS que 
nous aurions á formuler 
est un peu trop schémati- 
que. Par exemple, pour la 
Mauritanie, elle ne donne 
que les villes de Nouak- 
chott, Nouadhibou, Kaédi 
et Zouérate, sans indiquer 
les gisements de minerais, 
les zones agricoles, etc. II 

est à souhaiter que la pro- 
chaine edition corrige cette 
lacune. 

En plus des pays, (54 en 
tout, y compris les Como- 
res, Djibouti, Seychelles) le 
lecteur trouvera une pré- 
sentation très utile de tous 
les principaux produits, 
qu'ils soient agricoles ou 
industriels. Par exemple 
pour le cacao, on trouvera 
des indications utiles sur 
son origine, sa culture, les 
principaux producteurs 

africains et non africains, la 
place de l'Afrique dans la 
production mondiale, les 
marches et les prix, son uti- 
lisation, (boissons, choco- 
lat, etc.). Notons quelques 
omissions : on ne trouve 
aucune mention du sisal, 
de la bauxite, et de quel- 
ques autres produits. 

Finalement, 17 pages tres 
utiles sur les principales 
organisations africaines 
terminent cet ouvrage pré- 
cieux (OUA, OCAM, Conseil 
de l'Entente, Ligue arabe, 
CEAO, etc.). 

Ouvrage de reference 
simple et clair, l'Afrique 
économique est un outil de 
travail indispensable pour 
les enseignants, journalis- 
tes, planificateurs, écono- 
mistes, étudiants et toutes 
les personnes qui veulent 
trouver sous une forme ac- 
cessible et 'compacte les 
principales données sur 
l'économie de notre conti- 
nent. 

Un ouvrage similaire 
(presentation par pays) sur 
la géographie africaine se- 
rait le bienvenu. Souhai- 
tons que l'idée intéresse un 
éditeur. 

Pour obtenir cet ouvrage, 
envoyer 2.500 CFA 
INADES-FORMATION 
- BP 8008 - Abidjan, Cede 
d'Ivoire, (envoi par vole de 
surface), par mandat-lettre 
cheque bancalre en F.CFA, 
cheque postal en CFA (CCP 
Inades-Formation 179-16 
Abidjan) ou en FF(CCP blades 
- Paris 22 194 88). Les envois 
par avion seront factures en 
SUL 

AF.RIQUE 



NOIRS ET BLANCS 

FACE A L AMOUR 

Itilliarti 

LES COUPLES DOMI- 
NOS - Noirs et Blancs 
face à l'amour de 
Therese Kuoh- 
Moukoury, Edition Ju- 
Hard, 1973, 250 p. env: 
1.400 CFA. 

«D'u ne race l'au- 
tre la distance est 
grande.. L'auteur 

de cette phrase, Saint John 
Perse, écrivain français, 
prix Nobel de littérature en 
1960, est né et a passé sa 
première enfance 
Pointe-a-Pitre, à la Guade- 
loupe. Cette réflexion est le 
reflet de sa riche et longue 
experience au milieu des 
communautés noires antil- 
laises. En lisant .Les cou- 
ples dominos : Noirs et; 
Blancs face a l'amour»,' 
Therese Kouh-Moukoury, 
tout au long des deux cent 
cinquante pages de son 
ouvrage, s'est appliquée 
illustrer voire à justifier 
cette redoutable sentence. 

La crainte de l'étranger 
est une attitude qu'on re- 

Ils réalisent une vie affective 
aussi enrichissante, profonde ou aussi 

banale et lamentable que les 
autres couples du monde 

trouve dans toutes les so- 
ciétés. L'étranger nous in- 
quiéte et nous derange 
dans nos traditiOns séculai- 
res. La situation devient 
plus tendue dès lors que 
deux races sont en pre- 
sence. Dans le cas spécifi- 
que du Noir et du Blanc, les 
choses se compliquent da- 
vantage, car à la méfiance 
naturelle et aux prejugés de 
toutes sortes se superpo- 
sent des sentiments de 
frustration qui résultent des 
rapports de domination, 
heritage de l'esclavagisme 
et de la colonisation. Ces 
préjugés et ces souvenirs 
se perpétuent de genera- 
tion en generation avec leur 
cortège de passions exa- 
cerbées entretenant un dé- 
sir plus ou moins avoué de 
vengean ce. 

Epiés, observes- 

Mais voila, les temps' 
changent à une étonnante 
vitesse, et la mobilité so- 
ciale, !interpenetration des 
individus, des sociétés et 
des races sont des réalités 
premiérer notre époque. 
Le déve ripement prodi- 
gieux des moyens de trans- 
port, des moyens de com- 
munication de masse, la 
complémentarité univer- 

, 

selle des Etats, font qu'au-. 
cune société ne peut plus 
aspirer à vivre repliée sur 
elle-mérne. Dès lors, les 
possibilités de se rencon- 
trer et de s'aimer entre deux 
individus de races différen- 
tes deviennent importantes, 
en &lilt de tout ce qui Out 
les opposer. Comme l'a 
souligné le penseur Pascal, 

Etrangers 
partout 

«Le cceur a ses raisons que 
la raison ne connait pas» et 
pour lui faire echo, Thérèse 
Moukoury renchérit 
«Avec l'amour tout change. 
Les possibilités, les resis- 
tances s'écroulent devant 
le désir». 

«Les Couples Dominos., 
c'est l'aventure de cette 
rencontre entre Noirs et 
Blancs, que tant de choses 
séparent et qui, pourtant, 
au nom de l'amour, sont ir- 
résistiblement attires les 
uns vers les autres. Cette 
aventure, comme toutes les 
aventures humaines, com- 
porte du bon et du mauvais. 
«Les couples dominos, 
constate l'auteur, réalisent 
une vie affective aussi so- 
lide, enrichissante, pro- 
fonde ou aussi banale et 
lamentable que les autres 
couples du monde.. 

L' amour avec ses exalta- 
tions, ses contraintes et ses 
deceptions constitue la 
principale arme des cou- 
ples dominos. Leur 
permettra-t-il de resister 
l'obstination acharnée des 
prejugés, à l'hostilité de 
tant de conventions tena- 
ces, de tenir tate aux as- 
sauts d'un environnement 
humain implacable ? 

Epies, observes sous tous 
les angles, les coupes mix- 
tes restent souvebt des 
étrangers que les sociétés, 
méme les plus généreuses. 
ont du mal è tolérer. 

Les mentalités sont diffi- 
cites à faire bouger. Mme 
Moukoury le sait plus que 
quiconque, elle qui est ma- 

Jibe à un Français blanc. 
Son livre, sous des accents 

de confidences, apparait 
comme un traité de socio- 
logie sans prétention sur la 
sexualité entre Noirs et 
Blancs, sujet passionnant, 
complexe et actuel. Avec 
un réalisme et une perspi- 
cacité remarquables qui 
n'ont rien.à voir avec un cer- 
tain exotisme douteux, l'au- 
teur traite des sujets aussi 
divers que délicats. Jugez-en 
plutôt à travers les titres des 
chapitres : «Lamour inter- 
racial., «Le Noir vu par le 
Blanc., «Le Blanc jugé par 
le Noir., <<Racisme et 
sexualité., «Les mythes de 
la sexualité nag re chez le 
Blanc., «Les causes des 
échecs., «Les enfants me- 
tis.... Avec tact et simpli- 
.cité, mais aussi avec une 
patience obstinée, l'auteur 
part en guerre contre les 
vieux mythes t@tus et irra- 
tionnels. Abrités derrière 
nos certitudes conforta- 
bles, nous n'avons mérne 
pas, le plus souvent, 
conscience de nos reflexes 
racistes. 

Réflexion 

Le réquisitoi re tits perti- 
nent de Mme Moukoury 
nous concerne et nous in- 
terpelle tous : sommes- 
nOus prats à batir des socié- 
tés sans racisme ? A re- 
duire la distance entre les 
races, tout en restant 
nous-mérnes ? Autant de 
questions redoutables 
auxquelles il n'est pas else 
d'apporter des réponses 
simples. Le mérite de l'au- 
teur sera en tout cas de 
nous inviter à la réflexion. 

Diomasi BOMBOTE 

25 

LE COUPLE 

. 

' 



famine EZ 

, développemeni 

11 

r 
a 

0. 



Dans le n° 1 de F. & D., nous avions souligné les avantages 
de l' alOitement naturel sur l'allaitement artificiel. Quatre ans 
après, nouserevenons sur cette question, pour deux raisons 

Des recherches scientifiques très récentes, qui 
n'étaient pas disponibles lors de la redaction du pre- 
mier article, ont fait ressortir encore plus clairement la 
supériorité incontestable du lait maternel sur tous ses 
«concurrents artificiels. 

Un nombre croissant de femmes africaines aban- 
donnent l'allaitement naturel, alors que O ironie 
dans les pays industrialises, les femmes reviennent de 
plus en plus a l'allaitement naturel. Ainsi en France, en 
1972, seules 32% des femmes donnaient le sein a leur 
bébé, alors qu' en 1977, 51% le nourrissaient ainsi. 

Il a fallu une évolution naturelle de plusieurs 
millions d'années pour que la femme 

développe ce produit aux propriétés exceptionnelles 

Cet inimitable 
lait maternel 

Dans ce premier article, 
nous soulignions que les 
avantages de l'allaitement 
se situaient sur plusieurs naturel 

plans 

le lait maternel se digère beaucoup 
plus facilement; 

il ne cofite rien, contrairement aux 
laits artificiels qui sont très chers, 
(dans certains pays, le coat de l'allai- 
tement artificiel peut représenter la 
moitié ou plus du salaire de base 
d'une famille pauvre). On a calculé 
qu'en Tanzanie, il suffisait que le 
pourcentage des mères qui allaitent 
baisse de quelques dizaines pour que 
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Quand les 
fabricants de 
lait artificiel 
Vantent la 

Supériorité du 
lait maternel 
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Quand un 
des premiers 
fabricants de 

du globe paie une page 

dans un des meilleurs 

d'aliments pour bébés 

entière de publicité 

lait artificiel et 

journaux francophones 
pour informer le public 
que le lait maternel est 

«inimitable0, et très 
supérleuraux meilleurs 

laits Industriels iI se 
passe quelque chose 

d'étonnant 
C'est pourtant ce qui 

s'est produit En effet, 
dans le journal «Le 

Monde» de Paris, du 
10 mai 1978, les 

compagnies Nestlé - 
Guigoz, dans une page 
entière de publicité sur 

les Rencontres 
médicales de Monac.o 

font l'éloge de la 

supériorité 
incontestable du lait 

maternel sur toutes les 
«imitations » 

industrielles Car le lait 
maternel est, et 

restera toujours, 
absolument inimitable. 
Nous reproduisons ici 

le texte en question. 

Le lait: essentiel 
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Ce que mange 
le nourrisson français 

entre deux et neuf mois 
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Le sein. 
Dans le monde entier, la meilleure alimentation du bébe. 

Sles dépenses supplémehtaires que 
représenterait l'achat de lait en pou- 
dre atteignent le montant du budget 
total du ministère de la Santé. 

Ces dures réalités économiques 
devraient, pour le moins, faire réflé- 
chir ceux de nos planificateurs qui 
sont moins sensibles à l'aspect sani- 
taire du problème de l'allaitement. 

La succion des seins par l'enfant 
aide l'utérus de la mere à revenir à 
l'état normal; 

l'allaitement naturel joue un rôle 
psychologique fondamental, (sécu- 
risation de l'enfant, meilleur &ye- 
loppement de ce dernier), à condi- 
tion qu'il soit librement accepté par 
la mere. Un grand nombre de re- 
cherches menées ces dernières an- 
nées ont souligné l'importance de ce 

fait, qui aurait meme des incidences 
au niveau de la formation de la per- 
sonnalité; 

le lait maternel contient des pro- 
duits qui protegent l'enfant contre 
les infections; 

il est, sur le plan de la nutrition, 
parfaitement adapté aux besoins de 
l'enfant. 

Des nouvelles découvertes font 
ressortir les facteurs suivants 

Il y a 3 sortes 
de lait maternel 

0 On distingue le colostrum, 
le lait dit de transition et le 
lait mature ou définitif. Le 

colostrum (secrete du 1" au 6e jour) 
est moins riche en graisses et en lac- 

tose (une sorte de sucre) que le lait 
mature, mais par contre il contient 
beaucoup de protéines et surtout des 
substances qui protegent le 
nouveau-né contre les infections. 
Le lait mature que la mère produit 
des le 4e jour environ, varie d'un 
mois à l'autre, selon les besoins de 
l' enfant. Aucun lait artificiel ne peut, 
par definition meme, varier de cette 
façon sa production à l'échelle 
industrielle fait qu'il garde une 
composition inchangée. 

Un lait qui varie 
d'heure en heure 
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Une découverte beaucoup 
plus frappante et quiuk 
montre l'extraordinaire NY o 
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La supériorité 
incontestable 

du lait 
maternel donne dans 
de bonnes conditions 

ne doit pas cacher le fait 
que l'allaitement 

artificiel a un rôle reel a 

jouer, mérne dans les 
pays du Tiers monde, 

pour plusieurs raisons 0 : 

II arrive que 
certaines 

méres n'aient 
pas de lait (ou 

insuffisamment) ou 
qu'elles ne puissent 
pas allaiter pour des 

raisons médicales 
(maladie, abcès aux 

seins graves, etc.) et ne 
trouvent pas de 

nourrice. Dans ce cas, 
l'allaitement artificiel - 

que ce soit au biberon 
ou a la cuiller - permet 

de pallier cette 
incapacité. 

0 Selon les Drs 
F & M. Guy : 

-II existe, 
cependant, des cas 

réels de 
sous-alimentation 

maternelle, voire de 
dénutrition, parfois 

severe, plus ou moins 
chronique, dans 

certains pays en voie 
de développement. 

Que se passe-t-il 
alors ? En principe, la 

composition du lait 
reste relati ve ment 

stable, et les femmes 
restent capables 

d'allaiter 
correctement, bien 

que le volume de lait 
soit en général 

diminué. Mais cette 
situation ne peut se 

prolonger longtemps 
et retentit, soit sur la 
santé de la mere, soit 

1111101111=1111 

L'allaitement artificiel 
a aussi un rôle 

sur celle du 
nourrisson.. 
Dans ces cas, 

l'allaitement artifice' 
peut avoir un rôle 

important, quoique 
temporaire, A jouer, 

pour éviter que la 

malnutrition ne se 
répercute sur la santé 

de l'enfant - sans parler 
de l'épuisement 

supplémentaire que 
représente, pour la 

mere, l'allaitement au 
sein. 0 Avant tout, il 
faut 

reconnaitre 
que, tant que nos 

sociétés ne seront pas 
mieux organisées en 

vue de permettre aux 
mères qui travaillent de 
remplir leur rôle et de 

mere et de femme 
travailleuse (ouvriére, 
avocate, enseignante, 

etc.), un nombre 
important, et sans 

doute croissant, de 
jeunes femmes du 

milieu urbain auront 
recours A l'allaitement 

artificiel. 
Les legislations du 
travail de plusieurs 

pays africains 
prévoient, certes, le 

droit, pour les 
ouvriéres, 

. d'interrompre leur 
travail pour allaiter leurs 

enfants, mais cela 
implique entre autres 

que l'entreprise 
dispose d'une creche, 

ce qui n'est presque 
jamais le cas. De telles 

creches 
représenteraient 

d'ailleurs une lourde 
charge pour la grande 

majorité des 
entreprises de nos 

pays vu leurs 

dimensions souvent 
modestes (il s'agit 

souvent d'entreprises 
familiales). Et 

imagine-t-on une 
avocate interrompre sa 

plaidoierie 
pour donner 

le sein, ou une 
étudiante allaitant son 
enfant au milieu ('un 

examen ? 

L'émancipation de la 

femme implique la 
possibilité, pour celles 

qui estiment ne pas 
pouvoir, ou ne pas 

vouloir, combiner une 
activité de travail avec 
l'allaitement au sein, de 

UNICEF 

nourrir leur bébé 
autrement. 

II conviendrait 
néanmoins que les 

ministeres de la Santé 
de nos pays, en 

collaboration avec ceux 
de l'Education 

nationale, de 
l'Information, des 

Affaires sociales et 
autres, entreprennent 

des campagnes 
d'information, et pour 

encourager 
l'allaitement nature!, et 

pour apprendre aux 
meres a se servir 

correctement du 
biberon quand 

Entre la douceur du sein maternel et cette bou- 
teille antiseptique, aucun bébé n'héslterait. 

Et pourtant... 

l'allaitement au sein 
n'est pas possible. 

La legislation devrait 
imposer aux 

entreprises ayant un 
nombre donne 

d'employées de sext 
féminin la creation de 

creches, avec, dans les 
pays où ce n'est pas 

encore autorise, la 
possibilité, pour les 

meres, d'allaiter leurs 
enfants pendant les 

heures de travail, et ce 
sans perfe de 
remuneration. 

De plus, les fabricants 
de lait en poudre 

devraient étre mis dans 
l'obligation de verser 

un certain pourcentage 
de leurs recettes a une 

action educative 
au ores du grand public. 

On nous rétoriquera 
que de telles mesures 

sont impensables, 
qu'elles créeraient des 
precedents, etc. Après 
tout, pourquoi alors ne 
pas imposer une telle 

obligation aux 
compagnies 

pharmaceutiques et 
aux fabricants de 

produits de beauté, par 
exemple ? 

Nous pensons 
justement que de telles 
mesures devraient étre 

envisagées ! 

Autrement dit, les 
fabricants de produits 

dont une mauvaise 
utilisation peut 
compromettre 

gravement la santé 
publique d'un pays, 

(cas du lait en poudre), 
devraient étre dans 

l'obligation légale de 
promouvoir sa bonne 

utilisation. 
Que l'on fasse des 

benefices, nous 
voulons bien (dans 

certaines limites 
définir). Mais pas a nos 
dépens, ni a n'importe 

quel prix ! 

N.B. - Aucun passage 
de cet article ne peut 

etre cité it des fins 
publicitaires en vue de 

promouvoir 
l'allaitement artificial. 
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adaptabilité du lait maternel aux be- " r soins de l'enfant est que la com- 
position du lait maternel varie mime 
d'une heure à l'autre. Ainsi, le taux 
de graisses contenu dans le lait est 
moins élevé pendant la nuit que pen- 
dant le jour. Pendant la tétée meme, 
la composition du lait varie encore : 

ainsi le taux de graisses est quatre 
fois plus élevé à la fm de la tétée 
qu'au début. On suppose que ce 
changement explique le mécanisme 
de la satiété, c'est-à-dire pourquoi le 
bébé arrete de téter. Souvent, il re- 
commencera si la mere lui présente 
l'autre sein, car le lait de ce dernier 
sera beaucoup plus fluide. Apres 
avoir .inangé., le bébé peut .boire». 

Mais attention : ces qualités du 
lait maternel ne se manifestent plei- 
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nement que chez des meres en bonne 
santé. Chez des meres 'naiades, 
anémiques, malnutries, il est evident 
que la qualité du lait maternel s'en 
ressentira et que ce dernier sera 
de qualité parfois tres inférieure. La 
conclusion qu'on en tirera n'est pas, 
bien sax, la nécessité de vulgariser 
fallaitement artificiel,, mais bien, 
(cf. l'éditorial), la nécessité d'une 
meffieure alimentation des popula- 
tions. 

Il va de soi que cette étonnante 
.souplessee du lait matemel, qui 
s'adapte de minute en minute awc 
besoins du corps, aucun lait artificiel 
ne peut meme s' en approcher, meme 
pas les meilleurs laits artificiels de- 
nommes abusivement laits «tinter- 
nés». 

.;e7Y 

r 
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Un lait mieux 
adapté et plus riche 

OLa 
supériorité du lait mater- 

nel se manifeste sur de nom- 
breux autres plans. Ainsi, 

tout autre lait contient certains acides 
dits acides gras, qui sont difficile- 
ment digestibles par le nourrisson. 
Or., les acides gras du lait de vache, 
(qui constitue la base de tous les laits 
artificiels), sont plus difficiles i digé- 
rer par le bébé que ceux de sa mere. 
Pour une meme quantité de lait, il y a, 
avec le lait de vache, une perte de 
calories que l'enfant doit compenser 
en absorbant des quantités plus im- 
portantes de protéines et de sels mi- LA/ 
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Des 
recherches 

menées 
récemment, et 

rapportées dans un 
journal medical 

britannique, tendent 
confirmer que 

l'Allaitement A.la 

32 

1AP 
/ON 

- 
L'allaitement maternel A la demande 
Une meilleure réponse de la mére. 

demande - c'est-A-dire 
que la mere 
off re le sein 

quand le nourrisson le 
desire - pratiqué 

depuis toujours en 
Afrique, serait 

supérieur aux horaires 
rigides. Selon ces 

Quel horaire 
adopter ? 

v. 

recherches, c'est en 
quelque 

sorte le sein 
qui indiquerait sa 

disponibilité à etre 
par l'enfant par des 

ejections spontanées 
de lait. Les horaires 

imposes, quasi 

ideingliagalMV 

militaires dans leur 
fixité, inhiberaient le 

déclenchement de ce 
mécanisme. 

Selon d'autres 
chercheurs, 

l'allaitement sur 
demande permet une 
participation active de 

l'enfant et influe 
positivement sur le 

développement de sa 
personnalité. Les 

docteurs François et 
Michele Guy, de 

l'IREC, écrivent A ce 
sujet 

mére respectera 
donc, pendant 

l'allaltement, cette 
initiative de l'enfant. 

Le retour de 
l'allaitement 6 la 

demande, avec 
liberté des horaires, 

des rations, de la 
durée des tétées, tient 

en partie à la 
redécouverte de ces 

évidences, ce qui 
favorise d'ailleurs 

une meilleure 
réponse de la inére : 
les .montées de lait. 

sont beaucoup plus 
satisfaisantes. 

D'aucuns 
s'inquiétent 

néanmoins des 
.mauvaises 

habitudes» et des 
exigences du 

nourrisson à la 
demande, 

connaissant d'autre 
part la nécessité des 

frustrations dans le 
développement de la 

personnalité de 
l'enfant. II ne semble 

pas que ces 
inquiétudes soient 

fondées. La mére ne 
pourra, de toute 

façon, satisfaire sur 
l'heure tous les 

besoins de l'enfant. 
Quant aux horaires, 

la mére et l'enfant les 
établiront bient6t, et 

facilement, d'un 
mutuel accord.. (1) 

(1) Les Drs Francois et Mk 
chill. Guy ont publie un 
dossier de 48 p. sur l'allal- 
tement maternal Interes- 
sent avant tout Is public de 
formation medicale (Infir- 
mi.'s, sages-femmes, etc). 
On pout l'obtenlr sur de- 
mande, contre versement 
de 12 FF ou 600 CFA (exp- 
dItIon par vole arienne) 
aupr6s de l'écilteur 
1.11.E.C., 18 Place Notre. 
Dame 38.000 Grenoble, 
France (rnandat-carte In- 
ternational). 

tété 
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néraux. (Mais ce dernier point, il 
faut le reconnaitre, ne fait pas l'una- 
nirnité des spécialistes et son impor- 
tance est certainement secondaire). 
Ce qui est certain par contre, c'est 
que le lait de vache contient plus de 
sels minéraux. Or, cette concentra- 
tion peut conduire à une certaine dés- 
hydratation vu que le bébé doit &- 
gager plus d' eau pour éliminer ces 
sets inutiles. C'est un aspect à ne pas 
négliger, surtout dans des pays oil la 
déshydratation est un des problèmes 
majeurs de la petite enfance. 

Le lait maternel contient aussi 30 à 
40 fois plus de taurine, un produit 
dont on suppose gull joue un rôle 
dans le développement du cerveau. 
Il existe encore d'autres differences, 
au niveau de la composition des 
deux laits, trop nombreuses à men- 
tionner, et qui soulignent à chaque 
fois la supériorité du lait maternel. 

Un système de 
defense unique 

0 Des recherches menées en. 
Inde par des chercheurs sué- 
dois ont fait ressortir à quel 

point les mécanismes de l'allaite- 
ment naturel sont riches, varies et ne 
cessent d'étonner les scientifiques. 

Le lait maternel fournit, entre au- 
tres, au bet* des anticorps subs- 
tances créées par l'organisme pour 
l'aider à se défendre contre les 
agressions extérieures venant des 
bacilles, bactéries ou virus sur- 
tout dans les premiers mois de la vie, 
lorsque le nourrisson n'a pas encore 
mis au point son propre système de 
defense. 

L'équipe de chercheurs en ques- 
tion a remarqué que le nombre d'an- 
ticorps qui luttent contre le bacille 
du cholera augmente chez les fem- 
mes qui allaitent, des l' apparition du 
bacille en question dans le milieu en- 
vironnant, et ce avant mime le de- 
clenchement de l'épidémie. A tel 
point oqu'on envisage d'utiliser 
cette mesure du taux d'anticorps 
pour prévoir l'arrivée des épidé- 
mies» selon la revue Science & Ave- 
nir. 

«Inimitable» : pourquoi ? 

0 Pourquoi le lait maternel 
est-il inimitable ? Mieux, 
pourquoi ne pourra-t-il 

11. 
'MOP. 

Enfin 
du concrét 

sur ordonnace délivrée 
par une pharmacie ou 

un hôpital. Pour obtenir 
une ordonnance, une 

mere doit prouver que 

elle a les 
connaissances 

nécessaires et la 
possibilité de préparer 

pour son bébé un 
aliment hygiénique, àla 

dose requise; 
elle a les revenus 

suffisants pour acheter 
la quantité de lait 

nécessaire 
régulièrement, outre la 
possibilité de satisfaire 
les besoins du reste de 

la famille. 

Les recherches 
effectuées e Port 

Moresby ont révélé que 
les niveaux cliniques 
de malnutrition sont 

sept fois plus élevés 
chez les bébés nourris 

au biberon que chez 

ceux qui sont nourris au 
sein. 

Nous croyons que la 
Papouasie 

Nouvelle-Guinée est le 
premier pays e prendre 
de telles mesures pour 

contrôler la vente de 
ces produits, et nous 

accueillerons 
volontiers toute 

demande d'information 
concernant la 

legislation en la 
matière». 

J.N. Lambert, 
Nutritionniste, 

National Planning 
Office, Post Office 

Wards Strip, Port 
Moresby, Papouasie 

Nouvelle Guinée 

F & D : La Papouasie se 
trouve à l'Est de I' Indo- 
nésie et au Nord de l'Aus- 
tralie. 

jamais étre imité par les laits artifi- 
ciels ? 

Dans l'immédiat, il ne peut étre 
imité parce qu'on le connait encore 
mal. Or, on ne peut imiter les pro- 
priétés d'un produit dont on connait 
mal et la composition, et le mode de 
fabrication. 

Il a fallu une evolution naturelle de 
plusieurs millions d'années pour que 
la femme développe ce produit aux 
propriétés exceptionnelles qu'est le 
lait maternel. Si le lait de vache pou- 
vait indifféremment étre substitué au 
lait maternel, la nature ne se serait 
pas donnée tant de peine pour les 
différencier. 

Nous avons vu que le lait maternel 
évolue d'heure en heure et meme de 
minute en minute. Par definition, les 
laits artificiels, dont la formule est 
rigide, ne pourront jamais avoir cette 
sbuplesse. 

Certaines particularités de l'allai- 

tement résultent de l'échange mettle 
entre la bouche de l'enfant et le sein 
maternel : ce serait le cas des anti- 
corps contenus dans le sein mater- 
nel, qui protegent l'enfant contre 
certaines infections. Un tel échange 
ne peut pas se produire entre le nour- 
risson et un biberon fait d'une ma- 
tière inerte. 

La revue .Science & Avenir» a 
trouvé une formule heureuse pour 
souligner le rôle predominant du lien 
affectif entre la mere et l' enfant (et 
qui doit rassurer celles qui sont, pour 
une raison ou une autre, obligees 
d'utiliser le biberon) : «Un biberon 
donne avec amour vaut inieux qu'un 
sein concede avec regret. 

Mais le meilleur de tous meme 
les fabricants de lait en poudre le 
concedent C'EST LE SEIN 
DONNE AVEC TENDRESSE ET 
AMOUR ! 

F et D 
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Au moment 
de mettre 

sous presse, 
nous avons lu dans la 
revue Idées & Action 
(FAO, Rome) n° 120 - 

1/1978, la lettre 
suivante que nous 
reproduisons telle 

quelle 

... A la suite de sa 
decision de restreindre 
la publicité des produits 

alimentaires destines 
aux nourrissons, la 

Papouasie 
Nouvelle-Guinée a pris 
d'autres mesures pour 
!utter contre les effets 
nocifs de l'alimentation 

au biberon. 

En février 1977, le 

1 

Parlement a passé une 
loi pour interdire la 

vente libre des 
biberons et tetines. 

Désormais, ces articles 
ne seront vendus que 
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En arabe et en trançais... 

Depuis 
plusieurs 

années, en 
Algérie, les principaux 

circuits de 
commercialisation sont 

sous le contróle de 
l'Etat, par 

l'intermédiaire de 
l'ONACO (Office 

, . k./. 

" r-"1 ,, 
, z»,), 

%. 3 A .1 
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- 

325037s 

national de 
commercialisation). 

C'est l'ONACO 
notamment, qui 

importe des Pays-Bas, 
le lait en poudre vendu 

en Algérie sous 
l'étiquette de cet 

organisme. 
Or, surto utes les boites 

Un exemple 
suivre 
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de lait en poudre 
vendues en Algérie on 

trouve l'inscription 
suivante, en arabe et en 

français 

«Ce que vous devez. 
savoir : les laits 

poudie prepares 
industriellement ne 

r 
'1% 

peuvent remplacer le 
lait matemel 

qui reste 
inimitable. Outre ses 

qualités 
alimentaires, 

seul le lait maternel 
possède un pouvoir 

anti - infectieux. 
Cette propriété dOe 

aux anticorps, aux 
lysosymes - assure 
au bébé nourri au 

sein une protection 
irremplacabie contre 

la maladie-. 

Ceci est réellement 
remarquable. En effet, 
voici un organisme qui 
vend du lait en poudre 
et qui, sur chaque boite 

vendue, donne une 
information claire et 

scientifiquement 
exacte sur la 

supériorité du lait 
maternel. 

Depuis plusieurs 
années, et en 

l'absence d'une. 
information adequate 
du public, l'extension 

de l'al laitement artificiel 
dans le Tiers monde fait 
des ravages sur le plan 
de la santé. C'est une 

cause importante de 
mortalité infantile, 

comme certaines des 
plus hautes sommités 

de la pédiatrie mondiale 
l'ont reconnu, (voir 

F & D n° 8, la rubrique 
-Commentélevernos 

enfants» sur les 
dangers de 

l'allaitement artificiel, 
clú au fait que nombre. 

de méres ne savent pas 
préparer le biberon 

correctement et que le 
lait en poudre est trop 

cher). 
Pourquoi les autres 

pays africains ne 
suivraient-ils pas 

l'exemple de l'Algérie, 
en imposant un texte 

analogue à tous les 
fabricants de laits 

artificiels ? 

Mieux encore, 
pourquoi ces derniers, 

qui proclament à qui 
veut l'entendre leur 

souci du bien-etre des 
méres et des enfants 

du Tiers monde, 
n'adopteraient-ils pas 

d'eux-mérnes un texte 
similaire ? Ce serait 

pour eux une façon de 
prouver leur bonne foi, 
que tant de pédietres 

rceuvre dans le Tiers 
monde remettent en 
cause ouvertement. 

-41111 
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REPUBLIQUE 
DU SENEGAL 

. 590 
POSTES 

P 17269_1 

B.P. 11 007 CD Annexe 

Dakar, Senegal 

Monsieur Arthur 
Fürer, 

Administrateur 
délégué, 

Sociête. des Produits 
Nestlé, S.A., 

Avenue de Nestlé 55, 

1800 - Vevey, SUISSE 

Lettre ouverte 
tiNestlé» 

La Compagnie Nestlé, une multinationale avec des succursales dans près d'tine 
centaine de pays, se place en Cite pour la vente de lait en poudre dans le Tiers 
monde. En Afrique francophone au Sud du Sahara, région que recouvre notre 
revue, ce fabricant est en position de quasi monopole. nui dit lait en poudre, dans 
la region, dit en général Nestlé. 

Il était donc normal que (FAMILLE et DEVELOPPEMENT» adressát la lettre 
suivante a 1' administrateur-délégué (poste équivalent a peu près au poste de 
directeur ou de PDG) de cette compagnie, plutát qu'à un autre fabricant de lait en 
poudre. 
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famine 
développement 

Adresse Postale 
B.P. 11.007 C.D. Annexe 

Dakar, Senegal 

Telégramme : RECENTRE, Dakar 

Bureaux et Redaction 
66, Avenue de la Republique Dakar 

Tel. 203-64 et 206-04 

Monsieur l'Administrateur délégué, 

akar, le 28 Décembre 1978 

1! MonsiNr Arthur Fürer, 
Administrateur délégué, 
Société des Produits Nestlé, S.A., 
Avenue de Nestlé 55, 
180 Vpvey, Suisse 

Il y a quelques années, otre compagnie intentalt un proc 
A un groupe tiers mondiste suisse qui l'accusait d'accroTtre la mort 
lité infantile dans le Tiers monde par des pratiques commerciales 
(vente de lait enipoudre pour nourrissons) qualifiées par un certain 
nombre d'observateurs d'éthiquement, uteuses, ce que votre société 
a toujours vigoureusement contesté. 

i I 
Tout au long du proc6s, S avocats et représentants de la 

compagnie Nestlé ont protesté de la bonne foi de cette derni6st, souli- 
gnant que l'activité de votre compagnie était dans l'intérét As popu- 
lations concernées, et que Nestlé faisait de soneux pour éclairer 
le public intéressé. # \ . * 1F 

40 Nous nous sommes fort réjouis de lire la pleine page de 
publicité des Sociétés Nestlé-Guigoz dans "LO Monde", de Paris, du 
10 mai 1978, et dans laquelle les qualités "inimitables" du lait 
maternel étaient clairement mises en évidence. Nous reproduisons 
cette publicité dans 1 étude ci-joi te. 

400 
Dans cette*m6me etude, nous évoqu ns leas de , 

'Algerie 
qui nous parait exemplaire à cet égard. En effet, toutes les boites 
de lait en poudre vendues dans ce pays portent la mention suivante 
en français et en arabe : "Ce que vous devez savoir : Les laits en 
poudre préparés industriellement ne peuvent remplacer le lait4v 
maternel qui reste inimitable. Outre ses qualités alimentaires; 
seul le lait maternel possède un pouvoir anti7infectieux. Cette 
propriété drie aux anti-corps - aux lysosyme'V- assure au bébé Adir 
nourri au sein une protection irremplaçable,contre maladiemCr 

- 

CENTRE DE RECHERCHES POUR LE DEVELOPPEMT1 r INTERNATIONAL 

1 

) 

la 
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FAMILLE & DEVELOPPEMENT, qui est une des revues 
les plus vendues et lues en Afrique francophone (300 000 A 
400 000 lecteurs) se permet de vous suggérer les deux ac- 
tions suivantes : k 

Imprimer sur toutes les boites de lait en poudre 
et de lait concentré commercialisées dans le 
Tiers monde par votre société un texte ana 
logue à celui qui est imprimé sur les boite 
de lait commercialisées par l'ONACO en Algérie. 

Passer dans une série d4journaux et revues afri- 
caines des textes publicitaires de la méme nature 
que celui passé par les soinsde Nestlé-Guigoz 
dans "Le Monde",lfaisant état de la supériorité 
du lait maternel sur les'laits artificiels. 

En effet, l'effet éducatif ainsi réaliséli 
pour informer l'élite européenne, où l'allaitement 
maternel est de nouveau en hausse, est encore beau- 
coup plus urgent dans le Tiers monde, où nous mesurons 
quotidiennement les effets dramatiques de la diminution 
de l'allaitement maternel. 

Ces deux actions permettraient à A S ciété 
des Produits Nestlé de prouver concrètement'sa onne 
foi, dans le domain&de la commercialisation du lait, 
en poudre en Afriquq 

Les nombreux lecteurs africains de FAMILLE & 

DEVELOPPEMENT attendent, avec l'espoir delire blenteit, 

sur vos boites de lait en poudre, la réponse positive 
et concréte de votre société. 

IkDans l'attente de vous lire, nous vous prions 
d'agréer, Monsieur l'Administrateur délégué, l'assurance 
de toute notre considération. 

développement 
IS 
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«Vous étes mon meilleur docteur» 
«Des idées vues sous un angle Imp simpliste» 

«Un diagnostic lucide et serein» 
«Align plus souvent en milieu rural» 

Nos lecteurs nous éduquent 
Le n°. 14 de F& D (avril 1978) contenait un questionnaire 

que nous demandions à nos lecteurs de remplir et de nous 
retourner. 

Au moment oa ces lignes sont &rites (septembre 1978), 
nous continuons à recevoir des réponses à ce dernier ! Néan- 
moins les tendances sont si nettes, si claires, que quel que 
soit le nombre de réponses que nous recevront dans l'ave- 
nir, il est exclu que les résultats que nous rapportons ici soient 
sensiblement modifiés. Les résultats suivants portent sur le 
dépouillement de 520 questionnaires reçus entre le I er ma i et le 
30 septembre 1978, en provenance de 18 pays africains, sans 
parler de pays d'Europe ou d' Amérique du Nord, (France, 
Canada, RFA, etc...) 

Comme le souligne le titre de cet article, ce sondage consti- 
tue pour la rédaction un processus éducatif précieux. Nous 
avons été particulièrement encouragés par le soin que la plu- 
part des lecteurs ont mis à nous répondre - certains allant 
jusqu' a nous écrire des lettres de plusieurs pages, (la palme 
étant détenue par un jeune élève, Abass Diatta, qui, en plus 
d'une lettre de 5 pages ajoutée au questionnaire, nous a en- 
voyé une lettre de 16 pages sur différents thèmes, dont l'émi- 
gration rurale). 

Pour assurer au dépouillement I' objectivité nécessaire, Fa- 
mine& Développement a demandé à un sociologue Rwandais 
n'ayant aucune attache avec l'équipe de F& D, Emmanuel 
Ngiriye, de procéder au dépouillement des 520 réponses re- 
çues avant le 30 septembre. 

Qui 
nous a répondu ? 

Ceux d'entre vous qui nous 
ont répondu, comme dans 
toutes les enquétes de ce 

genre, ne sont pas, par definition, 

De vous 
ti nous... 

s ... en toute 
liberté 

représentatifs ;des 350 000 à 400 000 
lecteurs (chiffre minimum pensons- 
nous) que doit compter la revue en 
Afrique. Par un processus propre à 
ce genre d'enquéte, ceux qui nous 
ont répondu se trouvent étre les lec- 
teurs 

O qui sont les plus motives 
(mais justement à cause de 
cela leurs réponses ont une 

réelle valeur, car ils pesent ce qu'ils 
disent). 

O qui ont l'habitude d'écrire. 
En effet, certains lecteurs 
nous ont fait savoir qu'ils 

lisaient F& D à des personnes non 
alphabétisées. Or, ces dernieres 
pouvaient difficilement répondre. 
Ainsi, tel jeune étudiant sénégalais 
nous écrit : .Toute ma famille se 
réunit autour de moi pour &outer 
religieusement la traduction en wo- 
lof des rubriques qui les intéres- 
sent». 

Nous avons reçu des lettres de 
chômeurs, de paysans, d'ouvriers, 
de meres de famille, etc... On sentait 
souvent que la redaction des répon- 
ses en français avait représenté un 
immense effort pour tel paysan ou 
apprenti. Par contre, nous n'avons 
pas été surpris du nombre tits élevé 
d'enseignants qui nous ont repondu, 
et qui représentent environ un tiers 
de ceux qui nous ont renvoyé le 
questionnaire. Cela nous a d'ailleurs 
vivement réjoui et a confirmé ce que 
nous pensions, à savoir que F& D 
est un veritable instrument de travail 
pour beaucoup d'enseignants. 
Neanmoins, nous ne pensons pas 
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que les enseignants représentent 
!tenement un tiers de nos lecteurs. 
En termes statistiques, on dira donc 
que les enseignants sont «sur- 
représentés» dans l'échantillon de 
ceux qui nous ont répondu, 
de meme que les paysans et 
ouvriers sont probablement sous- 
représentés, c'est-h-dire le nombre 
reel de paysans et d'ouvriers, parmi 
nos lecteurs, est plus élevé que ne le 
laisse entendre le nombre de repon- 
ses reçues. 

0 qui se trouvaient h. proxi- 
mite d'un bureau de poste, 
qui pouvaient acheter l'in- 

dispensable timbre-poste, etc... En 
effet, pour certains lecteurs en mi- 
lieu rural, la poste la plus proche 
peut se trouver i des dizaines de ki- 
lometres. Pour d'autres (chômeurs, 
Neves, agriculteurs) meme l'achat 

'd'un timbre est une dépense devant 
laquelle on hesitera. Néanmoins, le 
fait que 88% de ceux qui nous ont 
répondu sont des hommes détruit le 
mythe entretenu par certains, et se- 
Ion lequel F& D serait un journal tu 
surtout par les feinmes. 

Les jeunes sont aussi tres forte- 
ment représentés : 79% de ceux qui 
nous ont repondu ont moins de 30 
ans. Cela est rejouissant, si l'on 
pense que ce sont surtout les jeunes 
qui construiront l'Afrique de de- 
40 
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population 
(univers) 
reek, des 
lecteurs 

Inconnu 

°roil 1975 

L'opinion de la 
.population réelle» 

alliii,A.MINSIMINMINNOSS 

main. (Dans beaucoup de nos pays, 
50% de la population totale environ 
a moins de 20 ans). 

Tous ces facteurs, et d'autres en- 
core, expliquent pourquoi les repon- 
ses que nous avons reçues (et qui 
représentent ce qu'on appelle en sta- 

Les lecteurs de F et D 
selon le sexe 

Lorsque vous vous placez devánt 
un miroir, ce dernier reflete exacte- 
ment votre image, dans ses moindres 
details. Ce n'est pas le cas des en- 
quetes de ce genre, ot les réponses 
ne refletent jamais exactement 
l'opinion de la «population reek» 
(ici nos 300 000 it 400 000 lecteurs). 

Mais cela ne veut pas dire pour 
autant que les réponses soient, 
forcement moins valables.. Au 
contraire, nous pensons que le fait 
que ce soient les lecteurs les plus mo- 
tives qui aient répondu est tres 
cieux. L'opinion d'un enseignant qui 
se sert de Hz. D pour ses cours et fait 

F. 
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Qu'avez-vous 
répondu ? 

Examinez vos réponses en suivant 
l'ordre des questions sur le ques- 
tionnaire 
Questions sur la bands dessi- 
née (1) 

La bande dessinée a été approu- .. 

junk! 75 

t 

tistique un «échantillon de lec- 
teurs.) ne refletent pas exactement 
les opinions de l'ensemble de ces 
derniers, (en statistique on parlera 
de «population réelle»). Ceci peut 
s'illustrer à l'aide d'un schema tres 
simple. 

Les lecteurs qul ont 
répondu selop le sexe 

Connu 

emmes 

ommes 

lire son exemplaire à ses 40 éleves 
nous semble plus importante que 
celle d'un lecteur qui lit la revue oc- 
casionnellement et de façon superfi- 
cielle. 

2 
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vée, souvent de façon enthousiaste, 
par 91% (9/100 de nos lecteurs. 
Moins de 5% des lecteurs ont estimé 
qu'elle n'avait pas sa place dans 

et D, le solde des réponses prove- 
nant de lecteurs indécis. Tres peu de 
lecteurs (moins de 4%) ont trouvé la 
bande dessinée difficile à compren- 
dre. 

Néanmoins, beaucoup de lecteurs 
ont émis l'opinion que la bande des- 
sinée était trop longue, dans la me- 
sure oh elle nous a oblige à «suppri- 
mer» certaines rubriques. Nous 
tiendrons compte de cet avis h rave- 
nir. En effet, une tres forte majorité 
de nos lecteurs a «adopté» la B.D. 
(90%) et en demande une autre sur 
un theme different. 

Voici quelques réponses repré- 
sentatives 

«Nous accueillerons avec joie 
d'autrei BD car elles sont claires, 
simples, bien accessibles». 

(Eléve d'une école des 1PT1', 25 ans) 
«Je ne pense pas que vous puissiez 

en dessiner une autre aussi rivolu- 
tionnaire. Cette bande resume la vie 
et l'histoire de tous les citoyens du 
Tiers monde». 

(Elive, 20 ans) 

«Un diagnostic lucide et serein, 
établi sans complaisance. Ni vo- 
!onus d'alarmer le patient, ni souci 
de le. tranquiliser. Seule la determi- 
nation de lui signifier sa souffrance 

famille et 
developpement 
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Qu'est-ce qui vous plait 
le plus dans F& D? 

La plupart des lecteurs ayant men- 
tionné plusieurs rubriques ou quali- 
tés, cette question ne sera pas pré- 
sentée en pourcentages, mais sim- 
plement par ordre de preference des 
rubriques. Le dépouillement du 
sondage ne laisse aucun doute quant 

rimpact des 4 articles sur la sexua- 
lité. Si un seul lecteur nous reproche 
d'avoir trop parlé de sexualité, 144 
lecteurs se déclarent satisfaits par 
ces articles. 

LA-dessus rien de surprenant 
étant donné rage jeune de ceux qui 

" famine et 
detzlo tment 

La B.D. adopt& 
par 90 % de nos lecteurs 

en vue d'une eradication definitive 
de la maladie. 

(Professeur de lycée, 29 ans) 
«Elle a voulu tout embrasser, sans 

atteindre son but : idées inachevées, 
parfois vues soui un angle trop sim- 
pliste» 

(Etudiant en médecine) 
«Un veritable chef-d'a,uvre 

d'analyse des structures de notre 
société et de son histoire». 

.(Etudiant) 

«C'est une bonne méthode d'en- 
seigner l'histoire tout en divertissant 
l'enfant . 

(Enselgnant, 28 ans) 

Ordre de préférence 
des rubriques 

Education 
Santé 

nous ont répondu, et surtout l'ab- 
sence presque totale d'une éduca- 
tion sexuelle digne de ce nom, que ce 
soit dans la famille ou h récole. 
«Crece à F& D, le sexe n'est plus 
tabou» s'écrie un éléve de 22 ans. 

«Les articles sur la sexualize sont 
les premiers que je lis. Car seule, 
parmi toutes les revues, F& D a 
choisi de traiter ce sujet à fond, 
d'une façon simple et accessible au 
public, en le dépouillant des mythes 
qui l'entourent» ajoute un autre, 

(Cadre PTT). 
L'impact pratique .de ces articles 

au niveau du comportement des lec- 
teurs ressort clairement dans le 
commentaire d'un jeune aide- 
comptable de 30 ans : «Je ne vous 
fais pas de flatteries, mais F& D 
vaut mieux que beaucoup de pa- 
rents, et je dois vous avouer, surtout 
depuis les articles sur la sexualiti, 
qu'un climat de vrai amour et de 
confiance régne chez moi entre ma 
femme et moi». 

Parmi les qualités de la revue men- 
tionnées par les lecteurs, robjecti- 
vité, la simplicité, la véracit6 et la 
clarté reviennent le plus souvent. 

-S 
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Combien 
étes-vous ? 

Dans le petit 
lexique 

économique 
de F et D de juillet 1978 

on peut lire cette 
sitation du 
statisticien 

français Alfred Sauvy 
Les statistiques sont 

. des étres sensibles, 
délicats, qui, soumis 

la torture, livrerrt 
des aveux conformes 

aux désirs du 
bourreau.- Cela est 

particuli érement vrai du 
cas precis qui nous. 

intéresse ici. 
La plupart des 

chiffres portant sur le 
nombre de lecteurs 

cites par beaucoup de 
revues, et qui le sont 
des fins commerciales, 

sont hautement 
fantaisistes. 

Cela est d'abord c10 

une question de 
definition : que signifie 

-lire un journal, une 
revue ? En lire la 

moitié ? Un article ? 
Parcourir les pages en 
diagonale ? Des qu'on 

se penche sur la 

question, on voit que 
les statistiques des 

lecteurs sont comme le 
bikini proverbial : Ils 

dévoilent beaucoup, 
tout en cachant 

l'essentiel. 
En fait, une réponse 
precise á la question 

portant sur le nombre 
de personnes qui lisent 
chaque exemplaire de 

F et D semble tres 
difficile donner. Tout 
au plus les remarques 

des lecteurs nous 
permettent de réaliser 

que F et D circule 
beaucoup, est lu 

avidement, est 
commenté et discute 

42 
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en famille, en groupe 
d'amis. On ne peut en 

dire plus avec 
certitude. 

Ainsi, sur 481 
personnes avoir 

répondu la question 8 
sur le nombre de 

lecteurs, un certain 
nombre affirment que 
.beaucoup» de gens 
lisent leur exemplaire 

de F et D. «Mon 
exemplaire circule 

. parmi beaucoup de 
gens et se perd mettle 

si je n'arrive pas 
ntróler le circuit.- 

Un étudiant de 20 
ans nous kilt : Tous 

les copains qui n'ont 
pas le moyen de s'en 
procurer le lisent - et 
les copains, on ne les 
compte pas. Cela est 

si vrai que je n'ai 

conserve aucun 
numéro.- 

Un jeune comptable 
de 28 ans nous écrit : 

Ma maison est un lieu 
de regroupement 

pour jeunes 
fonctionnaires. Je 

paie, à cheque 
parution, deux 

numéros afin de 
permettre à ceux-ci 
d'en parler pendant 

les discussions.- 
Un professeur de 28 

ans d'enchainer 
Difficile à dire (le 

nombre de lecteurs). 
Des que je la passe 
un copain, elle ne me 

revient presque 
jamais, ou dans un 

tres mauvais &at. 
Votre revue se lit trés 

bien.» 
L a réponse la plus 

LA 

et 1),, est lu avidement, est commenté 
et discuté en famille...» 

o 
1 

3 

n. 

objective nous semble 
celle de cet agent des 
PU qui repond : «Je 

ne pense pas pouvoir 
determiner /e tiombre 

de lecteurs, car trés 
souvent, apres avoir 

défini de lire F et D, je 
ne le retrouve pas, il 

circule de main en 
main.» 

F et D se lit, et se lit 
bien. Pour les 2 

lecteurs qui oe passent 
leur» copie de F et D e 

personne, tant ils 
craignent de la perdre 
«Je ne le partage pas, 
pour ne pas l'abimer. 
Pour moi, F et D est 

de l'or. II me modèle, 
m'éduque, me 

console- écrit un 
seminariste catholique 
de 8 ans) une grande 

majorité le partage 
largement et il 

semblerait que la 
plupart le lisent ou le 

commentent en 
groupe. 

Dans une farn ille, 
cheque trimestre on 

achéte au moins.3 F et 

D- dit un Ore de 
famille. 

Un eléve de 21 ans 

d. r 4 
- 

-4 

nous écrit : .Mes 
copains et mes 

sceurs, qui n'ont pas 
la possibilité de 

s'abonner ou 
d'acheter la revue, 
sont tres vigilants 

consernant la sortie 
de cheque numéro. 

Nous la lisons 
ensemble et 

réguliérement en 
faisant beaucoup de 

commentaire.» 
«En fait beaucoup 

ds personnes lisent 
mon exemplaire, car 

je le mets toujours 
dans la bibliotheque 

dont recces est 
ouvert ,§ tout le 

monde. Et cheque. 
week-end nous 

choississons un 
theme de discussion 

dans F et D. : Un 
enseignant, 29 ans. 

Le depouillement 
des reponses (sans 

compter ceux qui ont 
répondu .beaucoup») 

donne une moyenne 
de plus de 2 lecteurs 

par numéro de F et D. 
Cela peut paraitre 

&eve, mais ce n'est 
pas invraisemblable 

quand on sait qu'il 
arrive que F et D soit lu 
et commenté à haute 
voix en classe par un 

enseignant. Un 
membre de notre 

redaction est arrive une 
fois à l'improviste dans 
une école de formation 
06 une soixantaine de 
jeunes sages femmes 

lisaient et discutaient 
l'article sur l'excision. 

*Mais, une fois de 
plus, et contrairement 
ce que crbient ceux qui 
sont des adorateurs du 

-Grand Fétiche du 
Nombre», il est 

presqu'impossible de 
determiner le chiffre 

exact - ou méme 
approximatif - des 

lecteurs d'un journal. 
En effet, ce dernier 

n'est pas une donnée 
objective fixe mais 

depend de la definition 
mérne que l'on donne 

du mot -lire». 
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Développement 
Informations scientifiques 
Editorial 
Famine 
Revue de presse 
Question du lecteur 
Petit lexique économique et 

Jeunes 
Livres 
Divertissements. 

Comme on le voit, la rubrique la 
plus populaire est celle qui a trait k 
Péducation, suivie des rubriques sur 
la sauté, le développement, et, en 
bonne 4e position, les informations 
scientifiques. Nous avouons que le 
succes qu'ont connu ces dernieres 
nous a surpris et réjouis en meme 
temps. Surpris parce que les infor- 
mations scientifiques nous seal- 
blaient devoir etre lues avant tout 
par une -certaine catégorie de lec- 
teurs, alors que le contraire semble 
le cas; réjouis parce que cela témoi- 
gne de la curiosité intellectuelle des 
lecteurs, et de leur, ouverture d'es- 
prit. 
Le manque d'intéret pour les livres 
tient, peut-etre, au fait que beaucoup 
de lecteurs ont de la peine á se les 
procurer. Quant aux divertisse- 
ments, comme le disent certains lec- 
teurs, ils n'achetent pas F& D pour 
s'amuser ! 

«La rubrique Divertissements oc- 
cupe une place pour rien. Si ça ne 
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dépendait que de moi, je la suppri- 
merais au bénéfice de la sexualité» 
s'exclame un éleve voltaique. 

Conclusion pour nous : nous al- 
Ions acher d'introduire une plus 
grande variété, et dans les livres que 
nous proposerons A nos lecteurs, et 
dans le contenu de la rubrique Diver- 
tissements (nos lecteurs auront déjA 
remarqué le changement depuis le 
n° 15). Quoiqu'il soit toujours un peu 
hasardeux d' interpreter des données 
de ce genre, on peut supposer (et 
certaines réponses l'indiquent), que 
la popularité relative des rubriques 
ayant trait A la sauté découle du fait 
qu'elles permettent une ameliora- 
tion de la qualité de la vie. Comme 
l'écrit un lecteur : .Voici un peu plus 
d'un an que je lis régulièrement le 
journal F& D, et depuis lors j'ai 
constaté une nette amélioration de 
mes connaissances sanitaires. Pour 
cela, permettez-moi de transmettre 
mes félicitations et mes encourage- 
ments les plus sincères pour le tra- 
vail combien gigantesque que vous 
éte s en train de déployer pour le 
bien-étre de l'Afrique». Ou, comme 
le dit un jeune boulanger : «Vous 
étes mon meilleur docteur». Quel- 
ques opinions supplémentaires per- 
mettent de mieux savoir ce que les 
lecteurs apprécient dans la revue 

Une secrétaire de 27 ans apprécie 
F& D pour «sa volonté de ne pas se 

famille et 
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Une périodicité 
trop espacée 

Quels Rint 
les défauts de F& D? 

Plus d'un tiers des lecteurs esti- 
ment que F& D n'a aucun défaut. 
Plus d'un tiers également estiment 
que son seul défaut est une periodi- 
cite trop espacée, et environ 5% 

1101. 
WWI .1 II.... 

Jamie, 77 

V 

cl 

cantonner aux normes requises et 
son souci de permettre au lecteur de 
faire sa propre analyse et de pouvoir 
tirer ses propres conclusions». 

«J'apprécie la diversité des sujets 
trait& qui tous convergent vers 
l'éducation, la conscientisation des 
masses populaires du Tiers monde. 
Enfin je suis très sensible ei la bonne 
présentation du journal et el la clarté 
des exposés, dy reste abordables par 
tous, comme Pest cd'ailleurs son 
prix», ajoute un éleve d'un lycée 
franco-arabe. 

Un jeune agriculteur voltaique de 
23 ans dit apprécier «la simplicité, la 
sagesse, la largeur de vues de F et 
D». 

Un jeune enseignant du meme 
pays, dans une envolée presque poé- 
tique, estime que «toutes les rubri- 
ques se valent, et font de F et D un 
document précieux de culture. 
Mieux qu'un père, mieux qu'une 
mère... F et D rend service el tous de 

100 ans». 
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pensent que la revue n'a pas assez de 
pages, ce qui est une façon de .dire, 
«Nous en voulons encore.. Ces 3 

Categories peuvent évidemment &re 
groupees : les trois quarts des lec- 
teurs s'estimeraient, d'apres ces 
données, satisfaits de F& D dans sa 
forme actuelle. (5% se plaigrient des 
retards de parutiort ou de livraison, 
ce qui ne constitue pas une critique 
concernant le contenu mane de la 
revue). 

Avant d'interpréter ces résultats, 
laissons la parole a quelques lec- 
teuis : 

«C' est le journal intégré aux réali- 
tés mimes de l'Afrique. La qualité 
du fraticais est réflichie par, cette 
capacité d'affirmer sahs &re 

(Dive, 20.ans) 
-.Actuellement,. votre revue est la 

seule qui réponde aux.nicessités da. 
.diveloppement de j'Afrique, car 
toute action qui ne ten. d'pds à amé- 
lioret le mieux-itre des masses labo- 
rieuses est vouée à l'échec... Sou-. 
tien sans reserve.. 

(Contrôleur. du trésor, 22 ans) 
. Les ternarques suivantes d'un en- 

seignant permettent de saisir le rdle 
de F& D comme outil de travail et de 
conscientisation : «Je ne ferai que 
remercier et encourager l'équipe de 
F& D a travers ce sondage. Je you- 
drais vous faire comprendre qu'à 

1+7 
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travers F&D vous nous aidez, nous, 
éducateurs-enseignants qui avons 
une tache difficile. Car l'école afri-. 
caine a été fortement marquee par 
l'héritage colonial, et nous réalisons 

travers F& D qu'il existe une nou- 
velle pédagogie adaptée a l'école 
africaine.. 

(Instituteur, 22 ans) 
Un conlmentaire pirticulierement 

significatif nous vient de cet adoles- 
.cent de 18 ans : «F& D me plait 
beaucoup... C'est une revue ..qui 
traite de tous les problim. es .so- 
ciaux... Je vous quitteen vous disant 
qu'en lisant votre revue je me se. ns 
un homme fort et couiageux». 

De tels commentaires sont-ils sus- 
cites par l'«optimisme» de la vision 
de D, qui s'efforce de proposer 
des solutions. constructives aux pro- 
blemes qu'elle analyse (sans tou- 
jours réussir, loin de la)? Peut-être 
s'agit-il un peu de cela. 

Peut-8tre, Plus simplement, ce 
soutien des lecteurs est-il da àce que 
F& D réussit à traduire une certaine 
prise de conscience que l'Afrique a 
d'elle-même, un certain desk de jus- 
tice sociale et de respect des valeurs 
africaines auxqueli peu; même au 
niveau de certaines elites africaines 
occidentalisées, sont insensibles. 
Pour reprendre les paroles d'un lec- 
teur quisigne «un petit commerçant 
congolais» : «Je prie les rédacteurs 

Ofir 

.. 
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de continuer avec la mime ardeur, 
de ne pas se décourager, car Hs ont 
'toute l'Afrique derrière eta». 

Un certain nombre de lecteurs 
nous ont heureusement fait des criti- 
ques pertinentes et combien bienve- 
nues. En effet, les compliments sin- 
ceres, à petite dose surtout, sont 
stimulants, mais permettent rare- 
ment de progresser !tenement. Si 
nous mettons de côté les lecteurs qui 
se plaignent de ne pas trouver telle 
ou telle rubrique (horoscope par 
exemple !) et -les critiques amusan- 
.tes du type «Parlez-nous de motos et 
d'histoires d'amour., nous relevons 
des critiques plus substantielles, 
comme celle d'un lecteur ivoirién, 
sans emploi, qui nous écrit : «F& D 
souleve des problèmes très concrè- 
tement -et objectivement, mais ne 
donne pas de solutions. Le lecteur 
reste toujours sur sa faim.. 5 lec- 
teurs (moins d'un pour cent) nous 
reprochent d'être une revue pour in- 
tellectuels, 

Autre reproche fait par un lecteur 
égyptien : «Vous vous intéressez 
presqu'uniquement à l'Afrique oc- 
cidentale. Or le titre de la .revue 
n'est-il pas «revue trimestrielle afri- 
cattle d'éducation ?. 

, 

.(Etudiant, 20 ans) 
Il y a beaucoup de vrai dans ce que 

nous dit cet étudiant. Mais ceci tient 
avant tout auk problemes materiels 

77 eet le 
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Le lecteurS reste 
toujours sur sa faim 

agres- 
sif». 
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auxquels nous avons eu A faire face. 
Pendant une bonne partie de 1978 
l'equipe F& D ne comporta que 5 
personnes, secrétaires compris, et 
des restrictions budgétaires avaient 
limité sérieusement nos voyages, 
d'ob la difficulté de trouver des col- 
laborateurs ou des auteurs dans des 
contrées éloignées de notre siege. 
Nous espérons vivement qu'avec la 
creation de l'ASAFED (voir F et D 
nos. 14-15) ces probkmes pourront 
Eire surmontés. 

«Allez plus dans les campagnes, 
ne restez pas dans les villes. nous 
lance un jeune écolier de 16 ans, et 
une jeune écoliére reprend cette 
méme critique sous une autre 
forme :«Il ne faut pas se contenter 
de poser des problémes en tant que 
tels, mais il faut aller aux sources 
mime de ceux-ci pour éviter un ver- 
balisme creux.. 

Dans la mettle veine, et sans nous 
critiquer explicitement, un jeune 
ouvrier s'écrie : «Je voudrais que 
vous fassiez une enquéte sur nous les 
ouvriers, car nous faisons partie de 
la famille. Il faut voir les conditions 
pénibles dans lesquelles nous tra- 
vaillons. Je vous en supplie, faites- 
moi ce plaisir». 

Mais en fait, il faut le dire honné- 
tement, les critiques de fond sont 
peu nombreuses. Nous en aurions 
souhaité beaucoup plus. Quelques 

familk., et - 
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rares lecteurs mentionnent qu'ils es- 
timent les explications superficielles 
ou insuffisantes, 4 disent que le vo- 
cabulaire est trop difficile, 9 se plai- 
gnent de la mise en page (articles 
coupes sans mention de la page de 
rerwoi), sans parler d'une quaran- 
taine de critiques isokes du type 
«Les mots croisés sont trop compli- 
ques», «les images ne sont pas assez 
belles., etc... 

Y a-t-il des rubriques 
que vous ne lisez 
que rarement 
ou jamais ? 

A l'exception des mots croisés ou 
des divertissements qui sont sautés 
par environ un cinquieme des lec- 
teurs, 89% de ceux-ci lisent absolu- 
ment toutes les rubriques. Certains 
lisent mime un numéro plusieurs 
fois, d'autres le discutent autour 
d'un the. Ce taux de lecture est reel- 
lement frappant : «Je lis tout. Du 
moment qu'une chose est dans le 
journal, c'est qu'elle est impor- 
tante., écrit un écolier de 16 ans. 

«Je ne saute aucune rubrique, car 
j'ai fait de F& D mon conseiller» 
ajoute un étudiant de 20 ans. En fait, 
la seif de lecture est étonnante, et 
s'expLique en partie par le fait que, 

pour certains, F& D est le seul jour- 
nal glens. achetent. 

«Je lis tout F&D parce que c'est le 
journal africain le plus sérieux.. 

(Ouvrier, 35 ans.) 
«Tous les articles de F& D sont 

d'une importance capitale. Je lis 
tout du début à la fin. Mime vos jeux 
sont éducatifs.. 

(Comptable, 30 ans) 
«Il n'y a aucune rubrique que je 

me lasse de lire. Au contraire, pour 
mieux comprendre, je les relis à plu- 
sieurs reprises». 

(Forestier tchadien, 20 ans) 
«Je m'empresse de dévorer tout» 

ajoute cet instituteur voltaic-we de 23 
ans. Mais la palme revient certaine- 
ment A ce ieune lycéen de St.Louis 
(Senegal) qui nous envoie une lettre 
de 5 pages en plus du questionnaire, 
qu'il termine .par ces lignes : «De- 
puis le numéro un jusqu'au dernier, 
tous les numéros sont avec moi. 
Quand j'ai terminé mes corn. p. psi- 
tions, je SIAS toujours en compagnie 
de mes journaux F& D. Partout aije 
suis, en ville, c). l'école, etc. Je suis 
avec mon journal F& D. Maintenant, 
mes amis m'ont surnommé 
'F& 

Quelles autres rubriques 
voudriez-vous 

.sammwmasimemspiusim 

L'imagination de nos lecteurs est Mr 
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Une seule 
rubrique 

nouvelle est 
réclamée par plus de 

10% de nos lecteurs. II 

s'agit d'une rubrique 
sportive, qui a été 
demandée par 73 

lecteurs. 
Nous avons déjá eu 
expliquer dans ces 
colonnes pourquoi 

nous ne comptons pas 
introduire une telle 

rubrique dans F et D et 
nous y revenons une 
derniére fois. (Ce qui 

n'exclut pas que nous 
parlions de la valeur de 
certains sports du point 

de vue de la santé 
corporelle. Nous 
espérons méme 

pouvoir traiter de cette 
question dans l'avenir.) 

II y a d'abord des 
raisons pratiques. Une 
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revue trimestrielle se 
prepare longtemps 

l'avance - par exemple 
du point de ce 

numero-ci (janvier 
1979) était, 

rédactionnel, presque 
terminée en juillet 

1978. Parler 
d'événementssportifs 

qui avaient eu lieu avant 
juillet 1978, (ou mérne 
en octobre de la méme 
année) en janvier 1979 
n'aurait aucun sens. Un 

quotidien, un 
hebdomadaire, à a 

rigueur un mensuel, 
peuvent suivre 

l'actualité sportive, pas 
un trimestriel. 

De plus, presque 
tous les journaux 
parlent de sport. 

Ajoúter notre petit grain 
de sel e un concert déjá 

presqu'étourdissant 

1 

d'articles sur le sport 
nous semblerait trahir 

la mission educative 
qui est la nôtre et 

gaspiller inutilement les 
pages de ce journal A 

ce que des 
chroniqueurs sportifs 
professionnels disent 

mieux ailleurs. 
f8SMOSOMMINNWNWONNIIMS 

Pour 
calmer 

la colère 
du peuple 
tatmwsesseetemstenassoas 

Mais notre principale 
opposition tient au fait 

que presque partout 
dans fe monde 

contemporain, le sport 
est utilise, manipule 

mérne pour faire 

oublier aux gens leurs 
vrais problèmes, 

Mower leur attention 
de scandales et 
d'injustices qui 

pourraient les pousser 
l'action politique. 

Ainsi, dans ,,Jeune 
Afrique» du 14 juin 

1978 on pouvait lire les 
commentaires 

suivants, combien 
penetrants, dus à la 

plume de Roger 
Garaudy 

Coup d'envoi de 
la Coupe du 
monde de footbal 
en Argentine. 

-L'organisation 
de la Coupe de 
football est une 
decision 
politique-, declare 
le general argentin 
Merlo, 
responsable de 
l'organisation du 
«Mundial.. II 
ajoute pourquoi : 

-Faire des 35 000 
touristes attendus 

cette occasion 
propagandistes 
d'une vision du 
pays différente de 
celle qui s'est 

créée dans le 
monde.. Qui a 
créé cette vision ? 

La junte militaire 
qui remplit les 
orisons de milliers 
de prisonniers 
politiques, qui les 
torture, les 
assassine et les fait 
disparaltre. Les 
acclamations du 
stade ne peuvent 
couvrir les cris des 
tortures. Ni cacher 
les cada vres 
mutilés rejetés sur 
les plages. Ni 
méme le silence 
farouche du defile 
des veuves devant 
le siege du 
gouvernement des 
bourreaux. A 
l'intérieur du pays, 
le gouvernement 
peut utiliser lq 
football pour 
dissimuler, par les 
seules passions di 
chau visme, la 
misére et la colére 
d'un peuple : les 
entreprises 
privées et 
publiques doivent 
libérer leur 
personnel 
cheque match 
joué par l'étiquette 
d'Argentine ! Dans 
un tel climat 
politique, 
comment on fait 
du sport -un 
opium du peuple-. 

F et F n,aura donc 
pas de rubrique 
sportive - bien que 
nous sachions 
qu'une telle rubri- 
que fait .vendre» un 
journal. Nous ne 
pensons pas perdre 
beaucoup de lec- 
teurs par cette deci- 
sion. Mais mérne si 
tel devait étre le cas , 

nous préférons per- 
dre des lecteurs 
qu'aller deposer, 
nous aussi, notre 
petit sacrifice sur 
l'autel du 206 sié- 
cle : le spectacle 
sportif. 

maissua.,, 

SONDAGE 

Une rubrique sportive 
dans F et D 

EXCUSEZ L'itAT 
DU TERRAIN 

voile 



o 

n 16 rr or Idenrslrirth afirte A oclobre 1978 

famine g 
dvel " if t ". 

infinie ! Les uns voudraient des pa- 
ges d'humour, d'autres une rubrique 
juridique ou féminine. Les uns ap- 
pellent de leurs vceux poémes, 
contes, problémes ruraux ou péda- 
gogie, d'autres encore estiment que 
F& D ne peut se passer d'une rubri- 
que sur la pharmacopée africaine, ou 
le cinéma, l'art, le savoir-faire, les 
conseils conjugaux, le jardinage, la 
religion,.., la liste est aussi variée 
que longue. 

L'importance accord& aux pro- 
blémes de santé par de nombreux 
lecteurs et des demandes renouve- 
lées périodiquement nous ont déci- 
dés à introduire, dés avril 1979, une 
nouvelle rubrique sauté, sur la 
pharmacopée traditionnelle, ce qui, 
nous l'espérons, permettra aux mé- 
nages d'économiser sur l'achat de 
médicaments importés. De plus, 
avec ce numéro nous commençons 
notre nouvelle rubrique «Technolo- 
gie pour tous., déjh annoncée dans 
notre numéro de juillet 1978. 

Par manque de place, l'introduc- 
tion d'autres rubriques en plus des 
deux susmentionnées est exclue 
pour l'instant. Comme mentionné 
par ailleurs dans ce numéro, nous 
allons méme devoir sauter certaines 
rubriques une fois sur deux ou trois 
numéros. 

Une rubrique sportive est deman- 
d& et 57 lecteurs souhaitent une ru- 

De vous 
ti nous... 

... en toute 
liberté 

Nous profitons de la partition de notre première bande dessinée pour 
faire un sondage aupris de nos lecteurs. Nous volts demandons de 
prendre le temps de reinplir ce questionnaire el de runts le retourner, 
dement timbré. CE JOURNAL EST VOTRE JOURNAL, vos lettres 
nous le montrent chaque jour. Mais nous ne pouvons l'améliorer que si 
nous savons ce que vous en pensez. 

Ce questionnaire étant anonyme, vous pouvez notts répondre en 
toute liberté. Néanmoins, ceux qui le désirent peuvent indiquer leur 
nom. S'il vous manque de la place, prenez une fettille supplémentaire. 

I. Que pensez-v(mts de cette bande essinée ? 

et 4-, 4 
e, 44 *,41..'It.=r 

411' La trouvez-vous difficile a comprendre ? 

OttiO Non fil (Cochez la réponse juste) si oui, pourquoi ? 

Voudriez-vous d'autres bandes sur des thèmes différents ? 

Ottig Non0 (Cochez la réponse juste). 
Qu'est-ce qui vous plait le plus dans T.& D. ? .4 44 

ik.,)44,1e.. 4-4r. 

S. Quels sont les ddauts de F. D. ? 4 
1. f4.19,....a. 49 . . . 

6. ra-t-il des rubriques que twits ne lisez que rarement ou jamais 
OttiO Non q (Cochez la réponse juste). 

o ft 
5 

5 
. 

ft 

Si Usti. les quelles : 

4 
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520 reponses 

brique touchant aux questions artis- 
tiques et culturelles (thatre, cinéma, 
contes africains, poésie, etc.) 

Nous remercions vivement tous 
les lecteurs qui nous ont répondu, et 
pour la peine qu'ils se sont donnée et 
pour les encouragements nombreux 
qu'ils nous ont prodigués. 

Nous ne pouvons mieux terminer 
qu'en citant un jeune enseignant qui 
nous écrit : «F& D est une revue 
typiqul ement africaine, et son succès 
dépend de tous les lecteurs. A nous 
tous revient d'en continuer la mis- 
sion aupris des masses illettrées. 
Merci.. 

Alors, amis lecteurs de F& D, 

vous de continuer. «La balle est dans 
votre camp.. 

Emmanuel Ngiriye 
et Famille et Développement 

(1) Les chiffres sont donnés en pourcentages. 
Le pourcentage signifle que ron ramene une 
réponse à une base de 100: ainsi. si 25 pour 
cent (%) des lecteurs répondent .oui. à une 
question donnée, cela signifle que pour chaque 
groupe de 100 lecteurs, 25 sont d'accord. 
Comme nous avons 520 lecteurs (cinq groupes 

de 100 + 20) cela veut dire que 5 x 25 + 5, soit 
130 lecteurs ont répondu soui. a la question 
donnée. Ces 130 lecteurs représentent done 
25% de tous ceux qui ont répondu (520). 
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AC 

1 

I II III IV V VI VII VIII IX X XI XII XIII XIV XV 

Mots 
moisés 

Horlzontalement 
1 - Action de ren- 
dre folklorique. 
2 - Recipients 

servant au transport de li- 
guides - Rend fanatique. 
3 - Conjonction 
- Mammifére d'Afrique 
longues cornes - Dieu 
égyptien - Elements de la 
carcasse humaine. 
4 - Pronom personnel 
- Déduit d'une somme. 
5 - Du verbe rire - Prénom 
férninin - Participe - Debut 
d'éditorial. 6 - Qui manque 
de ton - Fillette sans pa- 
rents. 7 - Propre - Tissu de 
fibres naturelles - Qu'on a 
de naissance. 8 - Statu... 
- Equivoques. 9 - Dans un 
titre de docteur - Ne recon- 
nait pas - Philosophe. 
10 - Filets - Comme un ver 
- Lettres de titi. 11 - Début 
d'éden - Article - Participe 
- Note de musique. 1 2- 
- Offrandes à la divinité 

- Qui existe effectivement. 
1 3 - Boisson chaude 
- Designees par leur nom. 
14 - Etude de l'hygiéne et 
de l'équilibre alimentaires 
- Note de musique. 15- 
- Proche parent - Pronom 
réfléchi - Crochet de bou- 
cher. 
VertIcalement 
I - Qui ne sont pas du pays 
(férninin). II - Inflammation 
des os - Calmant. III- 
- Article - Lettres d'otage 
- Pour qui on éprouve une 
vive affection. IV - Argile 
blanche - Assurance. 
V - Fragments de lumiére 
- Parcouru de nouveau (en 
parlant d'un imprimé). 
- Conjonction- Fin d'infini- 
tif. VI - Compose resultant 
de la combinaison d'un 
corps avec l'oxygéne 
- Atome charge électri- 
quement - Pronom per- 
sonnel. VII Gaz rare 
- Immensité sans bornes. 
VIII - Arbre - Metal courant 
- Anagramme d'eau 
- Males de basse-cour. 
IX - Ethnie du Tchad 

- Bouge. X - Etat de l'illet- 
tré. XI - Adjectif possessif 
- Pronom relatif - Fin d'in- 
finitif. XII - Aussi - Liées 
l'aide d'une ligature. 
XIII - Département français 
- D'un emploi peu courant. 
XIV - Abréviation ['louse 
- Dangereux adversaire 
- Pronom personnel. 
XV - Donne du gait à la 
sauce - Divinité - Qualité. 

Solutions 
des jeux 

Aims& 

I ;1151Elli3 3 3)119S 3 _L 3 ND 
1 3 B NUMUDE EUU 
MUD OUNUOUNUMU 

UU NO ri OU ME 
NE al UM NNUE 

UMEDOU EDO UE MUM= DOD U 
DUN UN DUB HEN 
ONEMODOD UUUDE 

UU um MUDD NE 
UNUNODUU ii UU 
OE DE UADD un ntl3 1 

tSIN lj.1.ti S 1/0 1,1 10 -1 

AI NI DIX Mt It X 10 KA IX IA A Al III II 

2 

3 

4 

5 

6 

7 

8 

9 

10 

11 

12 

13 

14 

15 

- 

unarm 

I 



n'existe pas de difficultés 
.0e ron í puisse surrnonter% II suffit 

tout simplement de le vouleir. Et 
le succes sera toujours au rendez-vous» 

S'aider soi-méme 
Le développement, ce ne sont pas seulement ces grands 

projets prélstigieux qui s'étalent sur les manchettes des four- 
naux. Le développement, c'est tout autant ces inn6mbrables 
«petits» projets sans prétention qui, additionnés, permettent 
pourtant une amélioration réelle du bien-étre des gens et 
conduisent a une autonomie croissante des communautés de 
base. C'est dans cet esprit que nous présentons une expé- 
rience de coopération scolaire. 

Bilanga est un village de 2.500 habitants dans la zone sahé- 
lienne , à 200 km a l'Est de Ouagadougou (Haute-Volta). Dire 
que Bilanga est isolé n'est pas une exagération : notre équipe 
a tourné des heures durant sur des pistes et s'est méme 
perdue avant d'y arriver. Pendant la saison des pluies, le 
village est coupé méme du nwud routier le plus proche, Kou- 
péla, à 60 km de la. C'est la que, sous l'impulsion d'un chef 
d'école dynamique, Passang Sawadogo, 80 éléves on. t entre- 
pris une expérience coopérative fort réussie qui encouragera, 
nous l'espérons, d'autres a faire aussi bien sinon mieux. 

M. Sawadogo, comment vous est 
venue l'idee d'une cooperative sco- 
laire ? 

J'ai entrepris l'expérience de la 
cooperative scolaire en 1965 alors 
que, débutant, j'étais chargé de 
l'école de Lalgaye que j'avais ou- 
verte en octobre 1963. 

Un jour, mes élèves du CP2 déci- 
&rent, pour améliorer leurs condi- 
tions de travail, d'utiliser le produit 
de leur jardin, (ils l'avaient fait de- 
marrer depuis le CP1) et de faire des 
briques pendant les vacances de PA- 
ques afin de construire une école en 
banco. Jusque-la, en effet, les cours 
avaient toujours eu lieu sous un han- 
gar. 

Nous disposions d'une somme de 

17.000 francs CFA. Il fallait gérer ce 
budget. Qui allait s'en occuper ? Le 
maitre sans doute ? Pas exactement. 
Nous décidámes, en effet, de mettre 
sur pied un comité de gestion. Des le 
début des travaux, ce comité décida 
des dépenses quotidiennes, afin de 
subvenir aux besoins des travail- 
leurs divises en deux groupes : les 
fines pour la cuisine et les garçons 
pour la fabrication des briques. En 
dix jours de travail, nous avons fa- 
briqué environ 1.500 briques, aux- 
quelles s'ajouterent 700 autres ache- 
tees à un paysan. La collectivité 
nous avait fourni des tôles pour la 
toiture, et le chef du village avait 
bien voulu se charger de la construe- 
tion. Ce travail réalisé à la satisfac- 

Passang Sawadogo 

L'essentiel est que iq maitre 
sache se faire 

une place dans la 
communauté des enfants', 

tion de tous, il nous fallut ensuite 
préparer une fête de fin d'année. On 
avait prévu du theatre, des danses 
folkloriques et une reception en 
guise d'inauguration de notre pou- 
velle école. 

Pour préparer cette fête, c'est en- 
core dans les recettes de notre jardin 
que nous avons puisé, en plus du 
crédit de la cantine scolaire. 

L'année suivante, nous &da- 
mes d'améliorer notre organisation, 
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car des besoins nouveaux nais- 
saient. Ceci exigeait que nous ap- 
prenions à faire des previsions. Tout 
naturellement, l'idée nous vint d' ins- 
taller un bureau au début de chaque 
année scolaire et de voter un budget. 
C'est du jardin que nous tirions 70% 
de nos recettes, le reste provenant 
des cotisations. La cooperative de 
l'école de Lalgaye était née. 

A yez-vous repris la méme initiative el 

Bilanga quand vous y êtes arrivé ? 

L' habitude étant, comme on le dit, 
une seconde nature, je finis par ne 
plus savoir comment travailler dans 
une école sans cooperative. C'est 
ainsi qu'à mon arrivée à Bilanga, en 
septembre 1971, mon premier souci, 
dans l'organisation de l'école, fut 
d'amener mes collègues et les élèves 

mettre sur pied une cooperative 
scolaire. Ce ne fut pas difficile, car 
l'expérience de mes débuts à Lal- 
gaye était IA pour me servir de guide. 

J'expliquai à mes élèves du CM 
comment nous nous étions organises 
à Lalgaye et quels avantages nous en 
avions tirés. Au nombre de ques- 
tions qu'ils me posèrent et à leurs 
réactions spontanées, je me rendis 
compte que ces experiences intéres- 
saient beaucoup mes élèves. Il va 
sans dire que des lors, les projets de 
mes collegues ne s'éloignèrent que 
rare ment de cette preoccupation. Le 
moment vint on l'organisation d'une 
cooperative scolaire apparut comme 
une nécessité urgente, non seule- 
ment pour mes collegues et les élè- 
ves, mais aussi pour beaucoup d'au- 
tres personnes de notre entourage au 
sein du village. 

'.)uelles fUrent les étapes de ce dé- 
marrage ? 

Le règlement intérieur-type d'une 
cooperative scolaire que j'avais reçu 
de l' Inspection primaire depuis Lal- 
gaye fut lu, expliqué et commenté 
mes élèves du CM. Leur intérêt avait 
atteint son point culminant. Il ne res- 
tait plus qu'à déman-er. Mais pour 
cela, il fallait d'abord installer un bu- 
reau et voter le budget. 

J'invitai chacun de mes élèves à 
proposer une liste de realisations 
qu'il souhaiterait voir mener à bien si 
nous disposions d'une certaine 
somme d'argent. Les suggestions les 
plus variées abondèrent : fournitu- 
res, livres, dictionnaires, achat d'un 
ballon, organisation de fêtes scolai- 
res, achat de matériel de jardinage, 
50 

etc... Le chapitre .Dépenses» fut 
rapidement élaboré. 

Encnre fallait-il savoir où trouver 
l'argent pour réaliser ces projets ! 

Pour tenter d'y répondre, j'invitai 
encore mes élèves à établir une liste 
d'activités praticables dans le vil- 
lage, et qui pourraient rapporter de 
l'argent. Au bout de deux jours, les 
suggestions avaient rempli la boite 
aux lettres. On pouvait lire : .Nous 
pouvons faire du jardinage», .Nous 
pouvons vendre des poulets», .Nous 
allons vendre de la Wire., .Nous al- 
Ions faire des jeux»; ou encore 
.Chacun de nous va donner 50 F», 
.Les filles vont vendre du lem- 
bourgi», etc. La liste était longue. Il 
revenait au bureau, une fois, ins- 
tallé, de choisir parmi ces proposi- 
tions celles qui pourraient constituer 

permanence les élèves, l'effectif de 
l'école est divisé en équipes. Cha- 
cune d'entre elles est dirigée par un 
chef d'équipe, et s'occupe d'un tra- 
vail de jardinage donne : préparation 
et entretien des planches, repiquage, 
arrosage, clôture, fumure, etc. Pour 
les activités périodiques, telles la 
disposition de tuteurs, la taille, la ré- 
colte, le responsable general dési- 
gne, le moment venu, un élève qu'il 
estime competent en la matière. De 
ce fait, chacun peut &re «jourma- 
liste», sportif, éleveur et en méme 
temps appartenir à une équipe du 
jardin scolaire, ses autres activités 
ne l'occupant pas à plein temps. 
Comment s'organise le travail ? 

Toutes ces équipes s'entraident 
selon les besoins du moment. Par 
exemple, à la rentrée scolaire, la 

le chapitre «Recettes». 
On passa donc à la constitution du 

bureau et, quelques jours plus tard, 
le budget était vote. Nous étions lan- 
ces ! Nos activités étaient les sui- 
vantes : jardinage, petit élevage, ar- 
boriculture, entretien du mobilier 
scolaire, sport, embellissement de 
l'école. 
Vous avez un jardin qui semble flo- 
rissant... 

Par les recettes qu'il nous permet 
de réaliser (50 à 55.000 F) et grâce 
son caractère éducatif, le jardin est, 
une des plus importantes activités de 
la C.S.E.B. (Cooperative scolaire de 
l'école de Bilanga). 

Les autres activités (sportives, 
culturelles, etc.) n'occupent pas en 

"C'est du jardin 
que nous tirions 70 % 
de nos recettes, le reste 
provenant des cotisations» 

preparation des planches devient 
l'activité prioritaire à laquelle parti- 
cipent toutes les équipes. Il en est de 
même pour la clôture, l'arrosage ou 
le repiquage. 

Des 17 heures, chacun rejoint son 
équipe selon l'emploi du temps éta- 
bli. Les jeudi et dimanche matins, les 
élèves du CE et CP travaillent au 
jardin pendant que leurs grands frè- 
res du CM étudient. L'après-midi, 
tout le monde se retrouve à partir: de 
16 h pour reprendre le travail. 
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Due.'cultivez-vous ? 

On cultive de la pomme de terre, 
des pignons, desiomates, du gombo, 
du haricot local, des choux, des lai- 
tues, des carottes et d'autres legu- 
mes. Ces derniers sont utilises pour 
la cantine scolaire, mais la plus 
grande partie est vendue pour ali- 
menter la caisse de la cooperative. 
Le responsable du jardin scolaire 
s'occupe de la vente des produits.. 
C'est à lui qu'incombe la ache d'en- 
caisser l'argent. II procède ainsi 
des carnets portant des tiquets nu- 
mérotés et détachables sont à sa dis- 
position chez le.trésorier. Dans l'en- 
ceinte du jardin, le client se fait ser- 
vir par un coopérateur qui inscrira 
sur le tiquet la nature et le montant 
de l'achat effect* puis se présente 
ensuite à la caisse où il rend son ti- 
quet après paiement: Lors du ver- 
sement dans la caisse, du tresorier 
general, ces tiquets confrontés aux 
souches ou au montant global des 
somnnes perçues, permettent un 
contrôle plus efficace. Une fois ce 
contrôle effectué, un bon de verse-. 
.ment sera délivré au'responsable du 
jardin en échange de l'argent et des 
souches. 

A vez-vous d'autres sources de revi- 
nus ? 

En plus des recettes réalisées 
grAce au jardin scolaire, la coopera- 
five tire ses fonds des cotisations de 
ses membres, du petit élevage, de la 
vente des produits des champs sco- 
laires, d'un journal publié par les 
élèves, de dons, etc. 

Les dépenses portent sur trois 
points. essentiels : fonctionnement, 
investissement et fêtes scolaires, 
auxquels il, convient d'ajouter les 
oeuvres de solidarité et. l'achat des 
medicaments pour la pharmacie. 

Vous avez parlé d'un journal... 
«Le Brouillard» est l'une des acti- 

vités auxquelles se livrent les élèves 
les plus. Ages de l'école. «Le Brouil- 
lard» fut d'abord annuel (et écrit à la 
main), puis semestriel, trimestriel 
avant de devenir enfin mensuel. Au- 
jôurd'hui nous avons pu récupérer 
une vieille machine A mirnéographier 
qui nous permet de le sortir. Ce der- 
nier i:prend les procès verbaux de 
toutes izs séances relatives A la v.: 
de la C.S.E.B. Nous publions aussi 
toutes Is correspondances des au- 
tres écoles et institutions avec les- 
quelles nous sommes en contact. 

1 
- 

Ci-dessus : 

Les filles 
s'occupent 

de la 
cuisine 

(que nous 
apprécions 

tous). 

Ci-contre : 
Le 

décamétre 
de l'ecole 
sert aussi 

tracer 
les sillons. 

Ci-dessous : 

L'impression 
du 

«Brouillard». 
D'abord 
annuel, 

puis 
semestriel, 
trimestriel 

avant de 
devenir 

mensuel. 
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LE BUDGET DE LA C.S.E.B. POUR L'ANNEE 1977 

F et D : Voici une école située dans la zone sahélienne, dans une 
region difficilement accessible, méme par la piste, et qui réussit á 

gagner, par ses propres efforts, la coquette somme de 138 185 CFA. 
L'exemple de Bilanga - comme celui d'Asfaw Yemiru ( F & D n° 1), 
D'Akpo Kontor (F & D n° 4), de Demba Mansare (F & D n° 6) - mon- 
tre qu'aucune collectivité ne peut plus dire «Nous n'avons pas de 
moyens». Les moyens, on les crée, en comptant sur sa propre 
determination, son imagination, son courage, sa perseverance. 

«L'attitude magistrale est un 
obstacle à l'épanouissement 

de la personnalité de l'enfant» 
Comment s'organisent les differen- 
tes activités ? 

Chacun des maitres de l'école est 
chargé d'une activité, secondé par 
un élève responsable. Ce dernier est 
élu au scrutin secret, au méme titre 
que les autres membres du bureau. 
Ce bureau, élargi aux responsables, 
se reunit réguliérement à la fin de 
chaque mois pour examiner toutes 
les questions relatives a la vie de la 
C.S.E.B. Le procès verbal issu de 
ces reunions est publié dans le 
,<Brouillard». 

")uelles sent les principales difficul- 
tes que was avez rencontrees ? 
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J'estime qu' il n'existe pas de diffi- 
cultés que l'on ne puisse surmonter. 
Il sun tout simplement de le vou- 
loir. Ici à Bilanga, notre difficulté 
majeure tient a l'éloignement des 
centres d'approvisionnement pour 
le materiel. Koupéla, la ville la plus 
proche, est a 60 km, et la piste n'est 
pas pratiquable en saison des pluies. 

De plus, nous souffrons du man- 
que de manuels didactiques. Nos la- 
pins par exemple, ne se reproduisent 
plus depuis un certain temps. Nous 
n'arrivons pas a comprendre pour- 
quoi, et nous ne disposons pas d'ou- 
vrages techniques nous permettant 
de percer ce mystère. 

ttes-vous satisfait des résultats ob- 
tenus ? 

Comme on peut le constater, le 
bénéfice d'une telle expérience dans 
le domaine pédagogique se passe de 
commentaires. Sans entraver en rien 
les résultats de fin d'année néces- 
sairement notre souci majeur la 
vie en coopérative constitue une mo- 
tivation de premier choix en vue de 
changer le sys.terne éducatif actuel. 
Elle offre toutes les possibilités 
d'une education pratique, basée sur 

réalités vécues quotidiennement 
par l'enfant lui-méme. 

Grace a la cantine scolaire, les 
élèves de villages assez éloignés 
peuvent venir a l'école, car ils savent 
qu'ils bénéficieront d'un repas so- 
lide a midi, ce qui n'était pas le cas 
auparavant. Mais surtout, l'exode 
rural est pratiquement inexistant. 

Depuis la constitution de la coopé- 
rative, en 1971, un seul élève a quitté 
définitivement le village. Précisons 
que les parents s'intéressent davan- 
tage à l'école. Ils ont mane aide a la 
construction d'une nouvelle class& 
et ne manifestent plus aucune réti- 
cence pour envoyer leurs enfants a 
l'école, au point que nous commen- 
çons à avoir un problème d'effectifs. 
')uelle est, selon volts, la valeur de 
cette démarche cooperative au ni- 
veau pedagogique ? 

L'essentiel est que le maiitre sache 
se faire une place dans la commu- 
nauté des enfants. L'attitude magis- 
trale (1) est un obstacle à l'épanouis- 
sement de la personnalité de l'enfant. 
Nous sommes -le maitre- tout le 
monde le sait, à commencer par les 
enfants. Pourquoi alors vouloir, coke 
que coûte, imposer notre titre, notre 
volonté et notre science ? 

Dans la conception de ['esprit coo- 
pératif, notre place n'est pas n'im- 
porte oil. Si nous nous mettons devant 
les enfants, ils nous suivront le sys- 
time traditionnel ne fait pas mieux'. Si 
nous nous plaçons derrière eux, ils ne 
sauront comment avancer, car ils ne 
sauront où aller. Plaçons-nouS donc 
parmi eux et évoluons ensemble. Par- 
fois mime, nous constaterons qu'ils 
nous entrainent. 

(Ceci est le texte revu et augmenté, après 
enquite sur place, d'un article pan, dans la 
revue «Développement et Sank,. n° 10, 1977). 

(1) Attitude magistrale . l'attitude du mai- 
tre, ici au sens d'une autorité qui domine 
l'enfant. 

co RUBRIQUES RECETTES DEPENSES 

E Report 17 220 

Cotisations 18 100 

Jardinage 25 000 5 000 
E Agriculture 52 365 15 000 
o Elevage 5 000 5 333 

Journal 10 000 7 500 
'2 

Pharmacie 9 100 

Fournitures 13 000 
Sport 5 250 

Correspondance 9 550 
Féte scolaire 28 447 

Subvention 7 000 

Location 1 000 4 500 
CEuvre de solidarité 

Commerce 2 500 
lnvestissements 30 505 
Divers 5 000 

TOTAUX 138 185 138 185 
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Comment 
fonctionne la CSEB ? 

par les Conseils de classe. 
II se réunit en principe les 
10 et 20 de cheque mois. 
Les resultats de ses tra- 
vaux sont diffuses dans 

-chaque classe par son 
president. 
3) Conseil general 

II réunit les Conseils de 
classe, le Conseil de bu- 
reau et tous les responsa- 
bles aux differentes activi- 
tés (jardinage - élevage - agriculture - 
arboriculture - sport - 
propreté et hygiene - em- 
bellissement acole - en- 
tretien du mobilier 
scolaire - magasinage - 
journal scolaire...) 

II a pour tkhe d'exami- 
ner et de discuter les 2 
procés - verbaux du 
Conseil de bureau, et d'ar- 
réter les decisions et reso- 
lutions concernant la 
bonne marche de la 
C.S.E.B. II prepare ausii 
le bliget. II se réunit en 
principe le 25 de chaque 
mois. 

4). Conseil des maitres 
Réunissant les maitres 

de l'école, il examine et 
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approuve les decisions et 
resolutions du Conseil 
general. 

5). L'Assemblée gérie- 
rale 

Elle regroupe : le 
Conseil general, les 
membres actifs, les mai- 
tres de l'école (groupe 
d'animateurs), le bureau 
de' l'Association des pa- 
rents d'éléves, les repre- 
sentants de l'Association 
des anciens Neves, les 
membres d'honneur. 

Elle se tient 2 fois par 
an - en principe en de- 
cembre et juillet. Elle est 
convoquée pour : 

le renouvellement du 
bureau 

le vote du budget 
les comptes-rendus 

de l'exécution du budget. 
Son procés verbal est 

adressé à M. rInspecteur 
de la Circonscription, au 
Directeur de l'O.R.D. et 
l'Inspecteur de la jeu- 
nesse et des sports. 

II - Réglement 
intérieur 
Article premier: 
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Une source de revenus appréciables : le poulailler 
Gervais Arounou - 

Un entretlen permanent. 

II est créé entre les élé-_ 
ves de l'Ecole de Bilanga 
une Cooperative scolaire 
dont le siege est a l'Ecole 
de Bilanga. 

Article 2 

La Cooperative a pour 
objet, sous l'autorité per- 
manente du directeur de 
l'école 

1°) de développer 
chez l'enfant des quail- 
tes individuelles et des . 

vertus sociales d'une 
haute valeur educative 
et morale : 

en cultivant, des 
l'école, les sentiments 
d'entraide et de solidarité, 

en luí donnant, par la 
participation a la gestion 
de la Cooperative, le sens 
des responsabilités, 

en lui inculquant le 
gain et l'habitude du tra- 
vail en équipe, 

en créant et en forti- 
fiant en lui la volonté de 
mener a bien une tache li- 
brement acceptée, 

en lui inspirant le res- 
pect du bien commun et le 
desk de l'accroitre. 

20) de rendri l'Ecole 
plus accuelliante 

en participant à son 
entretien, en l'embellis- 
sent, 

en prenant soin du 
materiel pédagoglque et 
en l'améliorant, 

en créant autour de 
l'enfant une bonne at- 
mosphere de travail. 

36) de resserrer les 
liens entre l'école et la 
famille 

en associant les an- 
ciens élèves et les parents 

['action de la cooperati- 
ve, 

en organisant. des fe- 
tes scolaires et sportives. 
Article 3 

La Cooperative, placée 
sous la présidence d'hon-, 
neur de M. l'Inspecteur de 
l'Enseignement du pre- 
mier degré et de M. le 
Chef de la Circonscription 
administrative, .com- 
prend 

1°) des membres ac- 
tifs, éléves de l'école qui, 
par leur activité, leur coti- 

sation volontaire, aident 
au developpement de la 
cooperative. 

20) des membies 
honoraires qui, par leur 
appui materiel et moral, 
contribuent a la prospérité 
de l' école. 

L'Assemblée générale 
décerne le titre de mem- 
bre honoraire à toute per- 
sonne qui verse une coti- 
sation minimum annuelle 
de 500 Frs (en nature ou 
en espéce). 

Article 4 

La qualité de membre 
se perd 

par une mauvaise 
conduite nuisant au travail 
commun ou au mauvais 
renombde l'école, 

par 'le non-paiement 
des cotisations. 

La radiation definitive ne 
peut étre prononcée que 
parl'Assemblée generate.. 
Elle peut étre rapportée . 

dans les mérnes condi- 
tions. 

Article 5 

La cooperative est din- 
gee par un bureau de huit 
membres : 

le president, le secré- 
taire general, le trésorier 
general; le vice-président, 
le secrétaire-adjoint, le 
trésorier-adjoint et 2 
commissaires aux comp- 
tes. 

Ils sont élus par l'As- 
semblée génerale, pour 
un an au maximum. Ils 
sont rééligibles. 

Ce bureau peut s'ad- 
joindre autant de respon- 
sabifités qu'il existe d'acti- 
vités dans la cooperative 
(travaux de propreté, jar- 
dinage, embellissement 
de l'école, sports, entre- 
tien du mobilier scolaire...) 

Ce bureau se réunit tou- 
tes les fois qu'il est néces- 
saire pour assurer la 
bonne marche de la coo- 
perative. Toutes ses deci- 
sions sont soumises 
l'approbation de l'institu- 
teur ou de l'institutrice. 

Article 6 

L'Assemblée générale 
comprend tous les mem- 
bres actifs de la cooperati- 
ve, chaque membre ayant 
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1. Pour ceux qui 
voudraient 

'MEP' créer une coo- 
pérative scolaire, nous 
avons pensé intéressant 
de joindre à cette infer- 
View les différents 
conseils et le réglement 
de la CSEB. 

I - Organisation 
Conseil de classe 
II comprend 3 mem- 

bres : un president - un 
secretaire - un trésorier. II 

se réunit trois fois par mois 
pour soumettre ses do- 
léances et faire des sug- 
gestions au bureau de la 

C.S.E.B. En principe les 
reunions des Conseils de 
classe se tiennent les 1er, 
8 et 15 de chaque mois. A 
ces reunions, le maitre 
peut se faire inviter s'il 
juge nécessaire de glisser 
discrétement quelques 
conseils ou suggestions. 

Conseil de bureau 
II fegroupe uniquement 

les membres du bureau 
de la C.S.E.B. et examine 
les doléances et sugges- 
tions qui lui ont été faites 

-4" 6 : 
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droit à une volx. Les 
membres honoraires peu- 
vent assister a l'Assem- 
blée générale avec une 
voix consultative. 

Article 7 

L'Assemblée générale 
se réunit, en principe, au 
début de cheque trimestre 
et àla fin de l'ahnée scolai- 
re. Le president du bureau 
en dirige les débats. 

Article 8 

Les ressources de la 
cooperative compren- 
nent : 

les cotisatioris des 
membres actifs et des 
membres honoraires, 

le produit de la vente 
de la récolte du. jardin, du 
verger, de l'élevage et des. 
travaux des coopérateurs, 

le benefice realise 
l'occasion des fetes sco- 
laires (theatre, sport...), 

les subventions, 
Les dépenses portent 

sur: 
l'achat de tous objets 

arfiéliorer le travail sco- 
laire, 

* la participation aux 
ceuvres de solidarité. 

Article 9 

Dans toute cooperative 
fa tenue des registres et 
documents ci-aprés dési- 
gnés est obligatoire 

A) par le.secrétaire : 

liste des membres ac- 
tifs et honoraires (avec in- 
dication du versement de 
la cotisation) 

registre -Chi proces 
verbal des reunions du bu- 
reau et de l'assemblée 
générale. 

B) par le trésorier : 

registre des recettes 
et des dépenses 

situation mensuelle 
des recettes et des de- 
penses *L 

registre inventaire. 
Ces differents registres 

peuvent étre consultés 
l'école par les membres.. 
de. la Cooperative. 

Article 10 

Le directeur de l'école 
est chargé de la vérifica- 
tion des comptes. Les au- 
torités académiques et 
administratives peuvent 
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également contróler les 
.comptes de la cooperati- 
ve. 

Article 11 

Toute modification au 
present réglement adopté 
par Passemblée générale 
doit étre soumise aug 
torités de contrae. 

Passang 
Sawadogo 

et ses 
collegues 

Dés 
tors leurs 

projets 
ne 

s'Oloignérent 
que tits 

peu 
- de cette 

préoccupation» 

.Beaucoup d'entre 
nous trouvent une 
excuse 5 ne pas 

s'aventurer dans l'école 
coopérative car, disent-ils, 
ils ne disposent pas de ma- 
tériel. «On veut travailler, 
mais 'avec quoi Qu'on 
me pardonne ce crime, s'il 
en est un, mais j'irais 
jusqu'A souhaiter ce man- 
que de materiel.., surtout 
pour les débuts, car je 
pense que toute notre ac- 
tion doit tenter de promou- 
voir le monde rural. Pour at- 
teindre ce but, le seul 
moyen à notré portée est de 
nous.faire imiter. Nous de- 
vans par conséquent pou- 
voir étre imités sinon on 
nous considérera, et c'est 
normal, comme des gens 
part, ayant des moyens 5 
part. J'attache donc une 
grande importance aux 
moyens de bord à la disposi- 
tion du milieu, surtout pour 
le départ. Et ces moyens, il y 
en a par:tout». (S.P.) 

Ces paroles frappantes de 

dervais Ahounou 

Sawadogo Passang qevraient 
étre mémorisées par les 
élèves - et les responsables - 
de nos pays. L'invocation du 
«manque de moyens maté- 
riels» est devenue un rituel qui 
excuse trop souvent l'inactivi- 
té, le manque d'imagination, 
voire la paresse mentale. La 
première ressource d'un . 

pays, ce ne sont pas ses bar- 
rages, ses mines, ses usines, 
ni les capitaux étrangers, mais 
les idées intelligentes et auda- 
cieuses qui animent ses habi- 
tants. Or, les* idées sont dis- 
ponibles, gratuitement et 'en 
nombre illimité. Nos premiè- 
res limites, dans le domaine 
des actions de développe- 
ment, sont notre croyance te- 
nace en l'existence de limites 
qui se révèlent à l'examen 
souvent imaginaires. On en- 
tend trop souvent des phrases 
du type, «On n'a jamais fait 
comme cela», .C'est risqué», 
«On ne sait pas ce que cela va 
dormer». Cqmpter sur ses 
propres forces signifie aussi 
avoir le courage de sortir des 
sentiers battus. 
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Dans un coquet 
pavilion de la ban- 
lieu de Washing- 

ton, Eva Smith se prepare 
pour la soirée qu'elle offre 
ses amis en l'honneur de 
ses trente ans. Elle lave ses 
cheveux, les séche soi- 

r, 

«Mesdames, 
si votre peau n'a pas les vertus 
d'une carrosserie d'automobile 

abstenez-vous» 

Cosmétiques 
dangereux 

Attention 
danger 

1. 
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L'Africaine 
n'a pas 
besoln 
de 
coOteux 
produits 
pour 
rester 
belle 

gneusement et les asperge 
de laque, Puis elle allume 
une cigarette. Aussit6t, sa 
coiffure et ses vétements 
s'enflamment. Deux jours 
plus tard, elle meurt, 
gré des soins intensifs au 
centre des grandS brúlés. 

Par centaines, chaque 
année, les associations 
américaines de consomma- 
teurs reçoivent des temoi- 
gnages - heureusement ils 
ne sont pas toujours aussi 
dramatiques - sur la toxité 
des produits de beauté. 
C'est le shampooing qui 
brüle les yeux, l'eau de toi- 
lette qui s'enflamme A 

proximité de la cuisinière 
gaz, le talc responsable de 
troubles respiratoires, le 
deodorant férninin qui pro- 
voque des inflammations de 
J'appareil urinalre, ou le 
dentifrice qui accélére le 
déchaussement des dents. 
Quant aux bainsmous- 
sants, recommandent les 
dermatologues : «Si votre 
peau n'a pas les vertus 
d'une carrosserie d'auto- 
mobile, abstenez-vous.« 

Plus grave encore, cent 
vingt-cinq ingredients utili- 
ses par l'industrie améri- 
caine des cosmétiques, 
dont le chiffre d'affaires 
annuel atteint 9 milliards de 
dollars, étaient canoed- 
génes. En Afrique franco- 
phone, les laboratoires euL 
ropeens de cosmétiques 
ont lance une grande of- 
fensive, ces dernières an- 
nées, auprés de clubs de 
femmes qui se développent 
dans les capitales comme 
Dakar et Abidjan. Adoucir la 
peau, la parfumer, la blan- 

soigner les cheveux... 
II n' y a plus de secret pour 
ces jeunes Africaines qui 
deviennent ainsi les meil- 
leurs agents° publicitaires 
desdits labo rato i res. . 

Jeune Afrique 
Hebdomadaire 

Paris 
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Aprés le tigre, le 
lion est le plus 
grand de la famille 

des grands chats appelés- 
félidés. Plus lourd et massif 
que le tigre, leurs squelet- 
tes se ressemblent au point 
qu'il est difficile de les dis- 
tinguer. 

Autrefois beaucoup plus 
répandu - on le trouvait en 
Asie Jot) ne survivent au- 
jourd'hul que quelques 
centaines de lions dans le 
sactuaire de Gir en Inde), - 
II a totalement disparu de 
l'Europe et seule l'Afrique 
en contient un nombre en- 
core relativement impor- 
tent, bien que son extinction 
dens certains pays ait déjá 
eu lieu, surtout en Afrique 
de l'Ouest. II est beaucoup 
plus frequent dans les 
grands parcs a animaux de 
l'Afrique de l'Est et du Sud. 

Puissant, trés muscle, le 
lion male, seulement légé- 
rement plus grand que la 
femelle, (la mane est trotri- 
peuse) peut mesurer 3m de 
la téte à la queue, 1 m de 
hauteur A l'épaule, et peser 
un peu plus de 200 kilos. II 

peut briser la nuque d'un 
zébre d'un seul coup de 
patte. Sa detente est phé- 
noménale : on en a vu fran- 
chir des obstacles de pres 
de 4 m en hauteur et 11 m 
en longueur. Leur méthode 
de .chasse consiste à guet- 

..ter 'patiemment une proie, 
puis à l'attraper au terme 
d'une course breve et trés 
rapide au cours de laquelle 
le lion (ou la lionne - car en 
fait c'est le plus souvent la 
femelle qui chasse) fait 
preuve d'une acceleration 
étonnante pour un animal 
de ce poids. 

Le lion s'attaque à beau- 
coup de proies différentes, 
depuis les insectes 
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jusqu'aux antilopes'ou aux 
girafes. Pits des villages, il 
s'attaquera aux troupeaux, 
frachissant metre les en- 
clos à betell g race à ses pat- 
tes et à sa detente puissan- 
tes. II affrontera beaucoup 
plus rarement l'homme - en 
general, de telles attaques 
sont le fait de vieux lions 
incapables d'attraper des 
animaux. Dans ce cas, 
peut devenir redoutable 
pour l'homme. 

Animal aimant la compa- 
gnie, le lion se déplace sou- 
vent en groupe constitué 
d'un 'ou plusieurs fa- 
milles, et pouvant at- 
teindre une trentaine d'in- 
dIvIdus. Un tel groupe sera 

a 
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li 
en general dominé par un 
«mi» qui se sera impose par 
la force physique pure et ne 
sera "écarté du trône» que 
lorsqu'un jeune préten- 
dent plus vlgoureux le 
vaincra. 

En liberté, le lion ne vit 
guére plus de 10 ans, mais 
en captivité, il peut attein- 
dre 25 ans. Une lionne met- 
tra bas 2 A 3 lionceaux (par- 
fols jusqu'a 6 - mais ceci est 
rare) au bout d'une période 
de gestation de 108 jours 
environ. A 6 mois déjá le 
jeune lionceau chasse avec 
sa mere et, vers un an et 
demi A deux ans, il pourra 
survivre seul. 

Autrefois, les fameux 
guerriers Masai de l'Afrique 
de l'Ouest, pour étre accep- 

LAkt4 4:sf ' ) 

tés comme homme, de- 
vaient tuer seuls, avec une 
lance, un lion adulte. Un 
groupe de guerriers rabat- 
talt le lion en direction du 
jeune chasseur : au mo- 
ment °CI la bete s'élançait 
sur lui, Je chasseur jetait sa 
lance pour que le lion 
s'empale dessus en tom- 
bant. Cela ne marchait évi- 
demment pas toujours - 
avec le résultat que l'on 
imagine. 

C'est surtout son célébre 
rugissement, poussé le soir 
avant de partir A la chasse, 
ou le matin au revel!, joint 
sa mane superbe qui ont 
valu au lion le titre de rol 
des animaux A voir la photo 
qui illustre cet article, on 
comprend pourquoi. 
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Son célèbre 
rugissement et sa 

mane superbe 
ont fait de lui 

_e 

le roi 4 

des animaux 
Puissant, 

tits muscle, 
II peut peser 

jusqu'a 
2 kg. 

La femelle 
met bas... , 

, 

jusqu'a 6 lionceaux 



Les protéines 
Les protéines sont des fac- 
teurs organiques composés 
de carbone, d' hydrogène, 

d'oxygène, d'azote, quelquefois de 
soufre et de phosphore. Elles repré- 
sentent les principaux éléments de 
toute cellule vivante et forment la 
matière contractile (1) des muscles, 
la base des enzymes (2), des hormo- 
nes (3) et des anticorps (4). 

Les protéines sont essentielle- 
ment constituées par les molécules 
d'acides amines. Il y a 18 acides ami- 
nés qui prennent part à la 
constitution des protéines. Parmi 
ceux-ci, 8 sont appelés acides amines 
essentiels (5) parce qu' ils doivent ab- 
solument se trouver dans la ration 
alimentaire, l'organisme étant inca- 
pable d'en assurer la synthèse. 

Si un des acides aminés essentiels 
manque, la ration de protéines, aussi 
élevée qu'elle soit, reste incapable 
de maintenir l'organisme en équili- 
bre 

On appelle protéines de haute va- 
leur biologique, les protéines qui 
contiennent en proportion adequate 
tous les acides amines essentiels. 

Les autres acides aminés, non es- 
sentiels, ne doivent pas nécessaire- 
ment se trouver dans la ration ali- 
mentaire, parce que l'organisme est 
capable d'en assurer la fabrication 
partir d'autres éléments. Car le 
corps, lui aussi, fabrique des protéi- 
nes. 

On distingue les protéines d'ori- 
gine animale et les proteines d'ori- 
gine végétale. Les premières ont une 
valeur biologique plus élevée. 

Leur róte principal dans l'organisme 
hurnainl est de btjtir de réparer 
et de maintenir les cellules en 
les renouvelant réguliérernent 

Parmi les sources de protéines 
d'origine animale, on peut citer 

la viande 
le poisson 
les ceufs 
le lait 
les produits laitiers. 
Parmi les sources de protéines 

d'origine végétale on peut citer 
les arachides, 
les haricots, les légumineuses 
les pois. 

COMMENT MANGER 

Savoir 
distinguer 
entre 
protéines 
animales 
et 
végétales 

le riz, 
le mais les eéréales 
le mil, 
le blé, etc. 
Un régime alimentaire correct et 

normal suppose la consommation de 
protéines d'origine animale et végé- 
tale ti la fois. 

Le principal rôle des protéines 
dans le corps humain est de batir, de 
réparer et de maintenir les cellules 
en les renouvelant. Les protéines 
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ont un reile : de construction, d'en- 
tretien, et de reparation. 

Nous avons besoin des bons ali- 
ments de construction que sont les 
protéines pour former des os solides, 
du sang de bonne qualité, une intelli- 
gence vive et des muscles bien déve- 
loppés. Notre corps travaille sans in- 
terruption et c'est ainsi qu'il s'use. 
doit donc se iéparer régulierement 
grace aux mémes aliments avec les- 
quels il s'est construit. 

Les besoins 
en protéines 
888,08018888084MOYMMINSO slek*NISMNSB 

Les besoins en proteines sont 
proportionnellement plus grands 
quand l'organisme doit edifier des 
tissus, c'est-à-dire au cours de la 
croissance, de la grossesse et de l'al- 
laitement. 

II faut insister sur le fait que le pe- 
soin .en protéines est l'élément pri- 
mordial de la ration aliMentaire, celui 

,qui est determinant. Malheureuse- 
ment, dans les pays en voie de déve- 
loppement, et sifigulierement en 
Afrique, la carence relative en pro- 
tkines est la carictéristique nutrition- 
nelle majeure des regimes, d'où son 
danger. 

II faut distinguer entre deux be- 
soins différents : 

1.- Le besoin global 
ou quantitatif : 

Chez l'adulte, il est souhaitable que 
la ration alimentaire fournisse un 
gramme de proteines par kilo- 
gramme de poids corporel et par 
four. C'est une recommandation fa- 
cile a retenir : ainsi pour un adulte 
pesant 65 kg, l'apPort: souhaitable 
est de 65 grammes. 
Chez Penfant, en raison des besoins 
de croissance, les apports doivent 
étre plus élevés. 11 egt souhaitable 
que l'enfant Age de 2 ou 3 ans reçoive 
.1,8 grammes de -proteines par kilo- 
gramme de poids corporel par jour, 
et l'enfant de 8 ou 10 ans, 1,4 gram- 
mes. 
Chez le nourrisson, les besoins sont 
particulierement élevés. Le nourtis- . 

son double son poids de naissance 
vers 4 ou 5 mois et le triple entre 10 et 
12 mois. Cetti croissancetres rapide 
explique que les besoins en protéi- 
nes évalués par le kilogramme de 
poids corpotel et par jour soient 
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nettement plus éleves que ceux de 
l'adulte ou du grand enfant. 
Chez la femme enceinte ou allaitante, - 

il est souhaitable que, durant la 
grossesse, la femme reçoive un sup- 
plement d'environ 10 grammes de 
proteines par, et pendant l'allai- 
tement un supplement de 20 gram- 
mes par jour. Une femme pesant 
60 kg qui allaite devrait donc 
consommer 80 grammes de protéi- 
nes par jour. 

Pour prendre un exemple : 80 
grammes de protéines seraient four- 
nis approximativement par 

.farine de mil ou une combinafson 
de ces différents aliments : 800 g. 

Mais la satisfaction du besoin 

4S" 

quantitatif en protéines n'est pas suf- 
fisante, il faut tenir compte du besoin 

" qualitatif. 

2.- Le besoin 
qualitatif 

Il faut distinguer les protéines 
animales et les proteines végétales. 

Chez l'adulte on admet que la ra- 
tion doit comPorter 50% de protei- 
lies animales et 50% de protéines vé- 

gétales. Mais en raison de leurs ri-. 

chesses supérieures en acides ami- 
nes indispensables, notamment la 
lysine, nécessaire A la croissance, 
n'en est plus de male chez l'enfant. 

Chez le nourrisson, les protéines 
animales doivent représenter 100% 
de 'la ration quotidienne des protei- 
nes, et A un an 90% de cette méme 
ration. A partir de 5 ans jusqu'a rage 
adulte, les protéines animales doi- 
vent constituer 60% de la ration quo- 
tidienne. 

Quand l'alimentation est assez di-. 
versifée, les différentes sources de 
protéines assurent un apport satis- 
faisant en se complétant les unes les 
autres. Ce n'est pas le cas dans les 
regimes africains où les proteines 
varient souvent peu et où la ration 
est parfois assez réduite. Du fait de 
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Ce jeune enfant 
Massif, du Kenya 
obtient ses protéines 
en buvant du 
sang de vache frais 

la monotonie des repas, le manque 
d'un ou de plusietirs acides risque de 
se perpétuer de façon durable, avec 
des consequences negatives pour la' 
santé de l'individu. 

viande de bceuf 400 g'. 

poisson frais 400 g. 
'poisson séché 200-g. 

: 



Le manque de protéines consti- 
tue, à l'échelle mondiale, l'un des 
problèmes de nutrition les plus gra- 
ves de notre époque, et il menace de 
s'aggraver encore plus dans l'avenir. 
Cette insuffisance affecte, plus par- 
ticulièrement et plus sévèrement, les 
groupes vulnérables représentés par 
les enfants, les femmes enceintes et 
les femmes allaitantes. Elle engen- 
dre la malnutrition protéique. 

Pour lutter contre cette malnutri- 
tion, en Afrique notamment, une 
large place doit &re réservée aux 
sources de protéines végétales pour 
couvrir les besoins en protéines; 
l'idéal serait de pouvoir disposer de 
protéines animales efi quantité suffi- 
sante. Ce n'est malheureusement 
pas le caspour la majorité des cou- 
ches de la population. 

Il en résulte que, parmi les ali- 
ments couramment consommés, 
c'est aux céréales qu'il faudrait ac- 
corder la preference. 

ORANA 

L'ORANA (Institut de recherche sur l'ali- 
mentation et la nutrition africaines) est un 
organisme interitatique africain dont le siege 

. est 4 Dakar (39, avenue Pasteur, BP 2089). II 
signera désormais cette rubrique, sauf excep- 
tion. 

Matiere contractile : une matiére qui se 
. contracte. . 

Enzymes : une substance organique 
prdduite par des cellules vivantes et qui 
joue un nile. important dans les chahge- 
ments chimiques du corps. 

Hormones : une substance chimique 
tabriquée par un organe et qui exerce une 
action precise sur un autre organe. 

Anticorps : une substance dont le rôle 
est fondamental dins la defense du corps 
contre les agrissions de nature toxique. 

Les'acides amines indispensables 
sont : la valine, la leucine, l'isoleucine, la 

phénylalanine, le tryptophane, la lysine, la 
thréonine, et la méthionine. Ce wit surtout, 
la lysine, la méthionine et la tryptophane 
qui font ln plus souvent défaut dans rali- 
mentation habituelle. 

NOTE IMPORTANTE: Nous atti- 
rons l'attention des lecteur sur le fait 
que, dû à l'abondance de mafferes et 
de nouvelles rubriques, la rubrique 
COMMENT MANGER paraitra 
normalement deux fois sur tfois. II en 
va de mime pour les rubriques 
COMMENT ELE VER NOS EN- 
FANTS et VIVRE SAINEMENT. 

MiNggraltENNESESKOMEMUNSt, 

Les jeunes fument trop 
Pour completer le dossier 
sur les dangers du tabac 
présenté dans le numéro 15 

de F & D (juin 1978), nous avons 
mené une enquéte sur les habitudes 
tabagiques (consommation de ciga- 
rates) parmi les jeunes d'un quartier 
périphérique de Dakar. 

Menée par des jeunes du quartier 
etv-mèmes sous la direction d'un 
sociologue expérimenté, l'enquéte 
portait sur la totalité des jeunes gens 
de 13 à 25 ans d'un quartier .tempo- 
raire» (quartier de baraques) dont les 
habitants, (pêcheurs, manceuvres, 

On en trouve de 
bien plus ¡mines 

COMMENT ELEVER NOS ENFANTS 

II est temps que 
es parents et les autorités de 

nos pays réagissent 
vigoureusement 

chômeurs, petits employés surtout), 
connaissent une vie des plus précai- 
res. Certains ne mangent pas à leur 
faim. L'instabilité est la règle pour la 
plupart, le travail, (quand il y en a), 
aléatoire (1). 

Nous avons été stupéfaits et effa- 
rés devant les résultats de cette re- 
cherche. Certes, elle ost des plus 
modestes, et nous encouragerions 
vivement d'autres chercheurs à me-.' 
ner des enquétes analogues dans 
d'autres pays pour Confirm& (ou in- 
firmer) ces premiers résultats. 
Néanmoins, en attendant des résul- 
tats plus complets,il convient de 
considérer ces données comme un- 
cri d'alarme, tin avertissement qui 
devrait préoccuper sérieutement les 
autorités et les populations. 

Ains;, sur 266 jeunes geris interro- 
Os, 232 (87 % - soit près des neufs 
dixièmes) fument régulièrement. Sur 
ces 232 fumeurs, 141 (61 % - soit 
Plus de la moitié) fument un piquet 
ou plus par jour. 9 % centre ewe 
fument deux ou trois paquets par 
jour. 

Ceci représente une grave menace 
petur la santé de ces jeunes, dont la 
plupart ont commence à fumer tres 
rat.. En effet, le tiers d'entre eux (73 
sur 232) ont commence à fumer entre' 
8 et 12 ans, et la majorité (70 %) 
avant 17 ans. 

s'agit là de jeunes en pleine 
croissance, qui ne mangent pas 
convenablement ou pas à leur faim. 
Or, on sait (voir le livre de Richard 
Passwater, Supervitamine, la Révo- 
lution Mégavitaminee, Editions 
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Buchet-Castel, Paris 1978) que fu- 
mer détruit nombre de vitamines 
dans l'organisme. Chaque cigarette 
détruit 25 milligrammes de vitamine 
C, ce qui constitue souvent la ration 
quotidienne que la plupart des gens 
trouvent dans leurs aliments. 

Mais ce problème de santé Posé 
par ces habitudes tabagiques 

mal- 
saines est doublé d'un problème 
éconoinique. 

En effet, pour beaucoup de ces 
jeuties, dont certains n'ont pas de 
quoi vivre décemment, fumer signi- 
fie se priver d'un besoin vital. Or, 
plus de la moitié des jeunes gens in- 
terrogés (135 sur 232) dépensent plus 
de 500 francs par semaine en tabac, 
alors que seul 1/3 des jeunes travail- 
lent à plein temps (au moins 35 heu- 
res par semaine). Les autres, travail- 
lent soit a. temps partiel (10 à 34 heu- 
res par semaine), soit occasionnel- 
lement (le tiers). Un dernier tiers en- 
fin va à l'école. 

Ces dépenses, même modestes, 
représentent dont une perte absolue 
de la qualité de la vie mesurée en 
termes de santé et de consommation 
de biens essentiels. Un des jeunes 
interrogés dépense plus de la moitié 
de son salaire (10.000 francs) chaque 
mois en cigarettes (une marque an- 
glaise de luxe). Sa famine rest& à la 
campagne, qui comptait sur une aide 
financière de sa part, en est pour ses 
frais. Plusieurs d'entre eux &pen- - 
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sent 8.000 à 9.000 CFA par mois. 
Ces données, nous le répétons, 

sont limitées, et nous nous gardons 
de les extrapoler (2) a toute la popu- 
lation jeune. Mais tous ceux qui sont 
en contact quotidien avec la jeu- 
nesse savent que ces habitudes 
s'étendent de plus en plus, chez les 
jeunes des deux sexes, à un age de 
plus en plus bas. Notre collabora- 
trice Rokiatou Tall nous a dit avoir 
méme aperçu à l'aéroport de Mopti 
(Mali) un père de famille tendant la 
cigarette a son fils de... 2 ans ! In- 
conscience pure ? Manque d'infor- 
mation ? 

Mème en brousse, la cigarette ga- 
gne de plus en plus de terrain.-Nous 
avons récemment assisté a une soi- 
rée de lutte dans un petit village ca- 
samançais fort reculé, où plusieurs 
lutteurs, (tous des jeunes de 12 a. 20 

ans), fumaient entre les combats. 
Il est temps que les autorités de 

nos pays réagissent vigoureuse- 
ment. Des études menées dans une 
série de pays ont monde que les 
sommes récupérées par l'Etat en 
impôts sur le tabac ne compensent 
pas - et de loin - les dépenses occa- 
sionnées par les dégats du tabac au 
niveau de la santé et dans d'aufivs 
domaines, (incendies de foréts, 
d' immeubles, accidents de travail et 
de la circulation). Des campagnes 
éducatives devraient démarrer rapi- 
dement dans les écoles, à la radio. 
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L'interdiction de fumer dans les 
lieux publics devrait devenir géné- 
rale. Une surtaxe sur le tabac per- 
mettrait de financer ces efforts sans 
greyer d'autres budgets. Les 
moyens d'action sont là, connus, ef- 
ficaces. Il faut simplement la volonté 
politique de les mettre en action. 

M.K.D. 

Aléatoire : qui depend du hasard. 
Extrapoler : appliquer des résultats 
connus á un domaine plus vaste. Ici, 
soutenir que les résultats de celle en- 
gate limitée peuvent s'appliquer á des 
populations plus importantes. 

(suite) 
Les fabricants de tabac 
produisent chaque jour 

deux cigarettes par 
habitant de la planète, 

enfants compris. La 
quantité de nicotine 

correspondant à cette 
production suffirait, si elle 
était absorbée d'un coup 

par la bouche, à tuer toute 
la population du globe. 

Dans les pays riches, on 
estime que prés de 10 % 
des morts précoces sont 

imputables à la 

consommation de 
cigarettes. KAais il est vrai 

que la plupart des fumeurs 
préférent mourir.., à petit 

feu. 
(Chiffres tires de : 

Hexagone Roche, re. 3, 1968) 

. 

AU 

T ¡AL fIGAUM 

Mourir 
petit feu... 

(1). 
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II est temps de !Otter 
contre le trafic 
d'objets d'art 

et d'archéologie 

L'Afrique 
pillée 

Le Directeur gé- 
nératcle I:Unesco, 
M. Amadou 

Moktar MBow, a adressé un 
appel aux gouvernements 
et à l'opinion publique 
mondiale pour qu'ils facili- 
tent le Tetour des bieris 
culture's aux pays d'ori- 
gine. «Le génie d'un peuple 
trouve. une de ses incarna- 
tions les plus nobles dans 
son patrimoine culturek, 
a-t-il declare, "or, bien des 
peupl,.._ se sent vu ravir, 
trayers les péripéties de 
l'histoire, une part inesti- 
mable de cet héritage.ii 

Le Directeur general a in- 
yité les gouvernements .a 

conclure des ac'cords 
téraux prévoyant le ret8ur 
des biens culture's, ainSi 
qu'a promouvoir les préts 
long terme, les dépôts, les 

,ventes et les donations en- 
/re. institutions intéressées 
en vue de favoriser un 
échange international plus 
juste de ces biens,'S'ils ne 
l'ont point déjà fait', Hs. de- 
vraient également ratifier et 
appliquer la convention de 
rUnesco contre les trafics 
illicites d'objets d'.art el 
d'archéoloqie; 

La Conférence générale 
de l'Unesco sera saisie de la 
qu.estion de la restitution 
des 'biens culturels lors de. 
sa prochaine session, qui 
se réunira a Paris au mois 
d'octobre. 

Informations Unesco 
Paris 

Téte en cuivre 

Heritage de 
l'ancien royaume 

du Benin (Nigeria) 
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De plus en plus, les 
multinationales 

dégradent 
notre environnement 

La loi 
du plus fort 

Beaucoup de lea- 
ders du Tiers 
monde croyaient. 

pendant les années 60, que 
la croissance du produit 
national brut, a travers l'in- 
dustrialisation, entrainerait 
automatiquement le déve- 
loppement économique et 
social de leurs pays.- En 
consequence, attirer les in- 
vestissements étrangers, 
entre autres par le biais des 
sociétés multinationales, 
était un but poursuivi a tout 
prix. 

Comme résultat, plus de 
13.000 tonnes d'un pesti- 
cide extrémement toxique, 
jamais utilise la ob il a été 
créé, c'est-a-dire aux Etats 
Unis, ont été importées, de 
1971 à 1976, par pas moins 
de 43 pays en développ 
ment. 

Les compagnies multina- 
tionales .déversent égale- 
ment dans le Tiers monde 
ce dangereux polluant 
qu'est le mercure. C'est 
ainsi, et de bien d'autres fa- 
çons encore, que ces com- 
pagnies exportent une pol- 
lution qui devrait normale- 
ment étre le produit des 
pays industrialises. 

... Le lait en boite est un 
autre produit largement 
distribué dans les pays du 
Tiers monde par les multi- 
nationales. On craint que 
ce produit ait, en fait, des 
effets nuisibles sur la suite 
humaine. 

Depuis 1937, les scienti- 
fiques se sont préoccupés 
du problème de la concen- 
tration de quantités impor- 
tantes de plomb dans le lait 
concentré en boite, alors 
que l'OMS a établi un ni- 
veau maximum de 0,05 
p.p.m. en ce qui concerne 
la concentration de plomb 

dans l'eau potable. 
Mais une etude entre- 

prise en 1972 par la Food 
and Drug Administration 
des Etats-Unis sur différen- 
tes marques de lait concen- 
tré en boite a revelé des 
concentrations de plomb 
allant de 0,25 p.p.m. à 1 

p.p.m., c'est-a-dire une 
moyenne de 0,5 p.p.m. 

... II faut souligner.que les 
multinationales transférent 
une degradation de l'enyi- 
ronnement vers les pays du 
Tiers monde soit parce 
qu'elles ne rencontrent au- 
cun6 opposition, soit parce 
que leur puissance écono- 
mique et politique leur 
permet de le faire. Nous au- 
tres, pays du Tiers monde, 
devons veiller à administrer 
notre patrimoine naturel 
afin de l'utiliser de fawn a 

satisfaire les besoins de 
'nos habitants. 

MAZING IRA, 
Trimestriel Londres 

Une industrialisation qui coOte cher 

On estime álue la rentabilité 
d'un gisement suppose 
une production annuelle 

'de 1000 tonnes sur 15 ans 
444, 

Uranium et 
développement 

La Republique du 
Niger a été admise 

l'Agence inter- 
nationale de l'energie ato- 
mique (AIEA). En 1978, avec 
2.200 tonnes- (5 de la pro- 
duction mondiale), ce pays 
deviendra le quatrième 
producteur d'uranium. Le 
Niger compte utiliser ce 

Nposte d'observation pour 
.acquerir les moyens de 
mieux maitriser sa produc- 
tion. 

Agadés, 13.000 habi- 
tants, -chef-lieu du dépar- 
tement le plus vaste du Ni- 
ger avec 615.000 km caries 
de sable, de rochers et 
d'épineux battus par le vent 
du desert, où vivent 90.000 
habitants, nomades pour la 
plupart. Agadés, cette 
étape sur la route des care- 
vanes, cette carte postale 

pour touTistes du desert, 
sera, demain, la capitale de 
l'uranium. 

Les Touaregs, chassés 
vers le Sud par la séche- 
resse, sont revenus. Ils sub- 
sistent grace a [aide du 
gouvernement, et vont 
bient6t s' habituer a travail- 
ler. Car, dans un rayon de 
500 km autour d'Agadés, 
sont concentrés les plus ri- 
ches gisements el'uranium 
du pays. 

On estime généralement 
que la rentabilité d'un gi- 
sement suppose une pro- 
duction annuelle minimum 
de mille tonnes sur 15 ans, 
Cette aubaine permet au 
Niger - pays -enclave, qui 
fait encore partie des 25 na- 
tions les plus défavorisées 
et vient de subir plusieurs 
arrnées de sécheresse 
dramatique - d'envisager 
l'avenir avec plus de sere- 
nité. L'uranium, premier 
produit d'exportation, re- 
présente dans le budget 
1976777, 8 milliards de 
FCFA de recettes, ores du 
quart du budget national. 
Selon des estimations off i- 
cieuses, il pourrait repré- 
sen ter 40 % des recettes en 
1978. 

Dans un pays oil certains 
villages n'ont pas encore de 
puits ou bien sont a plus de 
100 km du centre sanitaire 
le plus proche, et dans le- 
quel le taux de scolarisa- 
tion espére pour 1978 est 
de 15 %, les ressources de 
l'uranium doivent contri- 
buer au développement 
économique et social du 
petiole. 

Af rica 
Mensuel, Dakar 

. 
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mor a nos lecteurs 
Il y a un peu plus d'un an, 
une serie de périodiques 
africains augmentaient leur 

prix de vente. F& D a cherché 
retarder autant que possible cette 
échéance, mais ne petit- plus conti- 
nuer le faire. Des le numero d'avril, 
les prix de vente au numero, ainsi 
que les prix des abonnements, 
augmenteront de 25 5. 33 % (voir le 
tableau ci-dessous). 

Les promoteurs de F & D sont 
conscients du rôle éducatif et social 
tres particulier que joue notre jour- 
nal en Afrique. C'est pour cela d'ail- 
leurs que nous pratiquons une politi- 
que de publicité tres sélective - ce 
qui n'est pas sans nous creer des 
problèmes avec certain. s annon- 
ceurs, telle cette brasserie qui refusa 
de placer uñe publicité pour de la 
limonade parce que nous refusons 
les publicités pour l'alcool. 

Certains Confreres nous repro- 
chent d'échapper aux regles «nor- 
males» de la presse, parce que nous 
recevons des subsides. Ils oublient 

UMSMI81311.18MESSESSISW 

F & D 
un peu plus 

cher 

qu'ils perçoivent des .subsides» de 
la part d'annonceurs auxquels notre 
rôle éducatif nous empèche d'avoir 
recours (alcool, tabac, produits de 
luxe). 

Mais, surtout, il faut souligner que 
F& D se conçoit comme un projet de 
formation autant, voire plus, que 
comme un simple périodique. C'est 
dans cet esprit que certains organis- 
mes donateurs nous aident dans no- 
tre action et ont accepté de financer 
la creation de l'ASAFED. Ce rôle 
comporte par conséquent des obliga- 
tions et des contraintes auxquelles la 
plupart des périodiques ne sont pas 
soumis : ainsi nous faisons un tres 

gros effort pour atteindre les lecteurs 
du milieu rural des pays les plus des- 
hérités, effort auquel ne sont pas as- 
treints la plupart des autres périodi- 
ques. Dans plusieurs pays, nous de- 
vons monter notre propre réseau de 
distribution, ce qui nous impose des 
charges tres lourdes. 

D'une part donc nous disposons 
de recettes moins importantes que la 
plupart des journaux, (refus des pu- 
blicités les plus «payantes», prix de 
vente «social» du journal dans une 
serie de pays), et d'autre part nous 
avons des coûts de production plus 
eleves, entre autres 5. cause des rai- 
sons mentionnées ci-dessus. 

Parce que nous tenons néanmoins 
compter autant que possible sur 

nos propres forces, nous nous 
voyons obliges d'augmenter notre 
prix de vente. Certains lecteurs nous 
ont d'ailleurs spontanément encou- 
rages dans ce sens. Voici donc les 
nouveaux prix qui seront pratiqués 
dès le prochain numero (n° 18, avril 
1979). 

250 CFA 

Ces prix sont applicables des le 1 avril 1979. Vous pou- 
vez encore vous abonner à rancien tarif jusqu'A cette 
date, le cachet de la poste faisant foi. 
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PRIX DE VEÑTE 

Cameroun, Côte d'Ivoire, 
Gabon, Senegal, 

ABONNEMENTS 

Cameroun, Côte d'Ivoire, 
Gabon, Senegal, 1000 CFA 

Benin, Congo, ECA, 
Haute Volta, Togo, Tchad 750 CFA 

Mali 1000 FM 

Mauritanie 200 UM 

Zaire 4 2 

Bibliothèques, universités, 
sociétés, organismes 
d'Etats 2000 CFA 

Mitres pays d'Afrique $10.000 

France 40 FF 

Suisse 30 ES 

Autres et organismes 
internationaux $ 15.00 

Benin, Congo, ECA, 
Haute Volta, Togo, Tchad 200 CFA 

Mali 300 FM 

Guinée 20 Syli 

Rwanda 100 RE 

Burundi 100 BF 

Mauritanie 50 UM 

Madagascar 300 FMG 

Maurice 6R 

Zaire 'z 

- 

. 
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.i4zassis nos lecteurs 

Dans ttotre 
prochaine 
livraison 

Dans le *Chain numéro (avril 
1979) nos lecteurs tiro- nt 

Un reportage de Koddu Boop sur 
l'immigration africaine en 
France.. Est-ce la nouvelle 
traite du 20» siècle ? 

Un dossier de Famille & Develop- 
pement sur l'avortement provoqué 
clandestin. légaliser 
l'avortement pour éviter ce 
fléau ? 

Un reportage de Diomansi Bomboté 
sur les consequences dramatiques 
du chômage urbain au niveau des 
jeunes. 

Une nouvelle carte du Monde, la 
projection de 'Peters, est en 
train de révolutionner l'ensei- 
gnement de la géographie. 
Tous les enseignants voudront 
appfendre à connaitre cette 

La prosperité de la France est due, pour une 
part min négligeable au travail des imml- 
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nouvelle carte, la seule jamais 
dessinée à ce jour qui reconsti- 
tue sur une surface plane la 
taille réelle des continents du 
globe, et donne au Tiers 
monde, aux pays du Sud, leur 
poids réel par rapport au Nord 
industrialisé. 
Avant tout, nos lecteurs accueil- 
leront avec enthousiasme la 
nouvelle rubrique «Soyez votre 
propre médecin, sur la phar- 
cop& traditionnelle, qui, cha- 
que fois, présentera une plante 
médicinale. Ecrite par un des 
plus éminents spécialistes 
africains, le Professeur Ma- 
madou Koumaré, directeur de 
l'Institut national de la recher- 
che sur la pharmacopée et la 
médecine traditionnelle de 
Bama-lco; cette nouvelle rubri- 
que vous permettra petit à pe- 
tit, nous l'es. pérons, d'amélio- 
rer votre santé et... de soula- 
ger votre porte-monnaie de ces 
ordonnances de 3000, 4000, 
5000 CPA qui vous ruinent. 

Et toutes nos rubriques habituel- 
les ainsi qu'un editorial sur la re- 
volution qui se prepare dans le 
domaine de la salsa. 
Retenez dès aujourd'hui votre 
exemplaire de F& D chez votre 
marchand habitue!. 

La question 
du lecteur 

Nous recevons un nombre 
de plus en plus élevé de let- 
tres nous posant des ques- 

tions de nature purement person 
nelle (professionnelles, médicales, 
carrière, relations familiales, tc). 

Depuis la publication des articles 
sur la sexualité plus particulière- 
ment, nous avons reçu de nombreu- 
ses lettres, souvent des appels au se- 
cours angoissés, de jeunes ayant des 
problèmes sexuels. 

Tout en étant touches de la 
confiance de nos lecteurs, nous de- 
vons préciser, une fois de plus, que 
nous n'avons pas les moyens maté- 
riels (personnel, documentation, 
etc.) de répondre à ces questions 
qui, souvent, demanderaient des en- 
tretiens personnels. 

Nous comptons sur la compré- 
hension de nos lecteurs et leur de- 
mandons instamment de ne pas nous 
écrire en posant des problemes per-.. 
sonnels. 

Mana 
M. K. Ehlan du Togo remercie les 

nombreux lecteurs qui lui ont écrit 
la suite de son article sur le jeu 
«MANA» paru dans F& D no 14 - 

(avril 1978). 

Dont acte 
Qu'est-ce que l'astrologie ? (F& D 

n° 1,6) : une regrettable erreur nous a 

voudront bien nous en excuser. 

fait mettre A la plate de emeures» I 
. 

<,maisons» dans l'article en ques- 
tion, (p 44, col. 4). Nos lecteurs 

Livres 
Vu le nombre de lecteurs'qui nous 

commandent les livres dont la criti- 
que est faite dans cette rubrique, 
nous rappelons que nous ne vendons 
pas de livres, en dehors de ceux édi- 
tés par le CRDI; à savoir : Médecine 
sans . médecin , d'Alexandre Doro- 
zinski et Education sexuelle en Afri- 
que tropicale. 
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On appelle ma- 
fibre première (ou 
produit de base) 

une marchandise qui est 
produite e 'partir de la 
culture du sol ou l'exploita- 
tion du sous-sol ou des 
fonds marins; (voir F& D 
n° 5, p. 49, Petit lexique 
économique, .Les matières 
premieres»). II est utile d'en 
donner la liste, vu le rdle 
important qu'elles jouent 
dans l'économie du Tiers 

Elle permet à certains individus 
ou sociétés de jouer sur les mécanismes 

de la 'bourse pour s'enrichir en 
faisant des bénéfices parfois gigantesques 

La sp ulatki sur 
les mat res premières 

monde. (Cette liste n'est 
pas exhaustive (1)) 
Produits du sol 

céréales : tole, orge, 
seigle, maïs, riz, sorgho 

oléagineux : arachi- 
des, coprah, lin, palme, soja 

autres denrées : su- 
cre, viande 

prodults troplcaux 
cacao, café, the bananes, 
doivre 

matiéres premieres 
agricoles : caoutchouc, 
jute, coton, laine, peaux, 
tabac, sisal 

Produits du sous-sol 
engrais naturels 

phosphates, potasse 
métaux non-ferreux : 

aluminium, cuivre, étain, 
nickel, plomb, zinc. 

métaux précieux : or, 
argent, platine, mercure. 

métaux rares : anti- 
moine, molybdéne, tungs- 
tene. 

combustibles mine- 
raux : pétrole, gaz. 

La 
speculation 
sur une 
MON 
place 
boursiere 
peut 
ruiner 
les 
efforts 
d'une 
année 
pour ces 
pay3ans 
tchadlens 

- 
Si 80% des revenus d'ex- 

portation d'un pays du 
Tiers monde dependent de 
l'exportation d'un seul 
produit - et c'est le cas pour 
plusieurs d'entre eux, 
comme la Mauritanie (mi- 
nerai de fer) ou la Zambie 
(cuivre) - il est evident que 
toute baisse importante 
aura des repercussions tits 
graves. Dans ce cas, 
comme l'essentiel des re- 
venus du budget de la na- 
tion provient de la venté de 
ce produit, la planification 

sera totalement désorgani- 
sée, à la limite presque im- 
possible. 

Or ces sautes de prix se 
produisent constamment. 
Ainsi en 1972, le prix 
cuivre était d'environ 
100 CFA la livre (47 cents 
US). En mai 1974, il avait 
bondi à environ 300 CFA 
(140 cents), soit une 
augmentation de 200%, et 
en mai 1975 il retombait 
environ 110 CFA (50 cents). 
En juillet 1974, le sucre Malt 
vendu à un prix plancher 
d'environ 20 CFA la livre (9' 
cents). En un an il remontait 
de 600% (65,2 cents) pour 
retomber ensuite. Que l'on 
pense à ce qui se passerait 
si les produits industriels 
des pays riches variaient 
dans des proportions ana- 
logues : imaginez une voi- 
ture R-4 vendue une arinée 
900.000 CFA, un an aprés 
2,5 millions, pour retomber 
8 mois plus tard 
650.000 CFA. Ce serait en 
trés peu de temps l'anar- 
chie complete dans ces 
pays. Ils ne le toléreraient 
jamais. 

Le marché du monde 

D'o0 proviennent ces 
hausses et ces baisses qui 
portent un tort tres grave 
aux economies du Tiers 
monde ? Pourquoi est-ce 
que seules les matiéres 
premieres subissent ces 
brusques variations de 
prix ? L'explication bent au 
mécanisme des bourses 
des matières premieres : 

.Lorsque l'on se rend au 
marché, le samedi matin, 
pour y acheter des ceufs ou 
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Anatole Kiba 

des legumes, de nombreux 
paysans présentent leurs 
produits : on compare la 
q ialité, les prix, et l'on. 
achète. La bourse des ma- 
'tieres premières a la meme 
fonction : des vendeurs 
mettent sur le marché des 

oduits que les acheteurs 
desirent se procurer. II 

existe néanmoins une diffe- 
rence importante : à la 
bourse, les marchandises 
ne sont pas présentes. Elles 
sont simplement représen- 
tees par des papiers (appe- 
les "actes de propriété») 
que l'on échange en grande 
quantités. La fonction de la 
bourse est importante dans 

. la mesure ob les produc- 
teurs de matieres premiè- 

. res se trouvent en certains 
j endr bits du monde, .alors 

que les acheteurs bu les 
consommateurs se trou- 
vent putout. II faut donc 
qu'ils se rencontrent, soit 
directernent, soit sur un 
marché, celui de la bourse. 
Cette dernière a donc une 
fonction importante et ir- 
rempla9able». 

Néanmoins, le fonotion- 
nement normal de la 
bourse pegt étre graver-nerd 
entravé par les mécanismes 
de la speculation, qui per- 
mettent à certains individus 
ou sociétés de jouer sur les 

- mécanismes -de la bourse 
pciur s'enrichir très rapi- 
dement, en faisant des bé- 
néfices parfois gigantes- 
ques. Ces mécanismes sont. 
trop complexes pour étre, 
décrits en detail ici, mais 
sont bases sur le fait 
acheteur peut par ex-emple 
commander une certaine 
quantité de merchandises 
et ne la 'payer que dans 
l'avenir. C'est ce qu'on ap- 

-pelle un marché e terme. 
(voir Encadré). 
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changent jusqu'a 20 fois de 
propriétaire avant d'étre li- 
%frees à l'acheteur final qui 
les commercialisera, . on 
realise qu'un système éco- 

.nomique international qui 
permet de telles 

ne peut étre supporté 
plus longtemps par le Tiers 
'monde. Toute speculation 
est malsaine, mais quand 
cette speculation porte sur 
le blé ou d'autres denrées 
de première nécessité, et 
aboutit e priver des paysans 

: du Bangladesh de la nourri- 
ture qui pourrait les sauver 
de la famine (ce qui s'est 
passé réellement if y a 
quelques années), elle ne 
peut plus étre tolérée. C'est 
par le jeu des mécanismes 

Comment Se fait la 
speculation ? 

Prenons deux exe mples trés simples 

CAS 1 

Le spéculateur achéte à la bourse de New York 
10 000 kilos de cacao, (c'est la quantité minimum 
que l'on peut acheter) dens l'espoir que les prix 
du marché augmenteront, ce qui lui permettrait 
de revendre /a merchandise plus tard avec profit. 
CAS 2 

Le spéculateur travaille dans l'avenir(à terme), 
ce qui lui.évite de payer, comme dans le cas 1, 

toute la marchandise. Si le spéculateur prévoit 
que les prix monteront, il achéte .a terme» 
c'est-a-dire qu'il en prendra livraison plus tard - 
disdns dans 12 mois. II prend 10 000 kg de cacao 
pour le prix de 8 000 000 CFA. II ne verse immé- 
diatement que les 10%, soit 800 000 CFA. Douze 
mois plus tard, il prend livraison des 10 000 kg et 
peut, gra ce à une brusque augmentation des prix 
due à 'une chute importante de la production au 
Ghana, revendre la méme quantité 
16 000 000 CFA. II aura fait le benefice enorme de 
8 000 000 CFA, alors qu'il n'a payé comptant que 
800 000 CFA. 

boursiers aussi que des 
pays du Tiers monde dont 
la population est partielte- 
ment sous-alimentée (Pe- 
rou, Maroc), exportent des 
protéines (sous forme de 
farine de poisson) desti- 
nées à nourrir les chiens et 
chats des pays riches. Cétte 
fárine est en effet trans- 
formée en aliments pour 
animaux. 

Le schema est.clair : les 
vendeurs riches peuvent 
s'abstenir de vendre et met- 
tent les pays oeuvres dens 
une situation impossible. 
Ainsi les Etats-Unis, pre- 
mier producteur et exporta- 
teur mondial de We, font-ils 
la pluie et le beau temps sur 
le marché mondial du blé 
dont ils se servent comme 
d'une arme politique. 

Mais lorsqu'ilssont ache- 
teurs, les pays riches ont en 
general pu constituer des 
stocks suffisamment im- 
portents, stocks qui leur 
permettent de s'abstenir 
d'acheter et de faire ainsi 
pression sur les prix que le 
vendeur sera oblige d'ac- 
cepter.' La Tanzanie par 
exemple, ne peut, elle, se 
permettre de bloquer le 
café, car elle depend de la 

vente de ce dernier pour 
acheter les produits dont 
ellea besoin pour survivre, 
(machines, pétrole, pro- 
duits alimentaires, etc.) 

Un début de solution : 

les stocks régulateurs 

Les pays du Tiers monde 
detrianclent donc la consti- 

. tution de stocks régula- 
teurs. Ceei permettra, si les 
prix d'une matière baissent 
trop, d'acheter à la .bourse 
pour stocker et empècher 
ainsi les cours de s'effon- 
drer. A l'inverse, lorsque les 
prix montent, ces stocks 
ser_aient revendus sur le 
marché. 

Nous aurons l'occasion 
de revenir plus en detail sur 
pe theme dans l'avenir. 
(Extrait du dossier Speculation, 
nubile dans .LE SOLIDAIRE», 
juillet 1977, 
avec des modifications et addi- 
tions 
de la redaction). 

(1) Exhaustive I complete, clui 

épuise une matiere en client 
taus les ças eannus. 

Tous les jours, des spécu- 
lateurs (agissant par les 
agents de la bourse) font 
ainsi des benefices tabu: 
leux sur le dos des paysans. 
et des mineurs du Tiers 
monde. Car mème si le pays 
du Tiers monde fournisseur 
du produit de base voit ses' 
revenus diminuer forte- 
ment, les fonctionnaires de 
ce pays, eux, continueront 

étre payés. Ce sont, 

4f 
comme toujours, les pay- 
sans et les ouvriers qui 
.paitrOnt les pots cassés». 

II faut remarquer que ces 
mécanismes boursiers, 
quoique parfaitement in- 
justes, sont tout e fait lé- 
gaux. Or, i'quand on sait que 
certaines marchandises 
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Famille et Dévelo.ppement, est, uné re'Vue abonnement 
couvre 4 numéros. Abonn e.z-v6u2s,,.dès à Pt"erit en envoyant un 
:mandat-carte, mandat-lettre ou un chèque\Oostal Famine et 
DévelOppement; CCP 518, Dakar, Sénégál..Prière de ne pas envoyer de 
chèques barrés 

illeBi dvé1oppement . 
Revue trimestrielle afftaine d'éducation 

PRIERE ECRIRE DE MANIERE TRES LISIBLE VOS NOM, 
PRENOM(S) ET ADRESSE COMPLETE car beaucoup d'abonnés 
nous envoient des adresses incomplètes ou illisibles. 

F et D est en ventesti la librairie .L'Harmattan.,1b ruedes Quatre vents, 75006 -.PariS. 

(1) Michel Schaller, Case Postale, 1255 Veyriei IGE Suisse . 

alf:1 

PAYS 
PROCIIE 
VENTE 

ABONNEMENT 
ANNUEL 

.1 

C C P VILLE - PAYS 

Cameroun, Côte d'Ivoire, 
Gabon, Sénégal 200 KFA . 750 :FCFA . 

_ 

, 

518 Dakar, Sénégal 

Bénin, Congo, ECA, 
Haute-Volta, Niger, 
Tchad, Togo ,150 FCFA ', 5004CFA 518 Dakar, Sénégal 

Mauritanie 40 UM 150'UM .. 53 Nouakchott 

Mali 2C0 FM 650 FM 6459 Bamako 

Zaire 1 Z 4 Z BP 3216 
Kinshasa-Gombé 

France* 7,5 FF 30 FF 1 518 I Dakar, Sénégal 

Suisse 10 f'S 30 F Suisses 12-23 544 
(1) 

Gen6ve, Suisse 

Tous autres pays 
so 

$ US 10.00 
(ou équivalent) 518 Dakar, Sénégal 

trimestrielle. 

* 
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